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Remerciements. La présente étude fut effectuée pendant une mission 
d’études en Afrique occidentale entreprise sous l'égide du Colonial Office 
de Londres. Au Sénégal, j'ai eu la chance de vivre et de travailler avec Marie- 
Yvonne et Gérard Morel, à Richard Toll. Jai tiré un immense bénéfice de 
leur connaissance approfondie des oiseaux de cette région ; leur gentillesse 
et leur aide, pendant plusieurs mois, fut telle que si l'usage le permettait 
pour une si courte publication, j'aimerai leur dédier ce travail en témoignage 
de ma profonde reconnaissance. 

Le Dr W. H. Thorpe F. R.S$. et le Dr Robert Hinde ont lu ce travail lors 
de sa rédaction et m'ont fait profiter de leurs critiques. Je leur suis extrê- 
mement reconnaissant pour leurs commentaires et suggestions qui m'ont 
permis d'améliorer ce mémoire. 

Enfin, M. le Professeur F. Bourlière m'a beaucoup aidé par ses encourage- 
ments et ses commentaires ; c’est lui qui a préparé ce texte en vue de sa 
publication dans Alauda. J'ai beaucoup apprécié son aide et ses avis lors de 
mes visites en Afrique occidentale. 


Méthodes. Cette étude est uniquement basée sur l'observation des oiseaux 
sur le terrain. Des notes détaillées furent faites par l'auteur dissimulé à 
l'intérieur de la cabine d’une voiture Landrover, arrêtée à quelques mètres 
de la colonie étudiée. Pour enregistrer les séquences rapides de comporte- 
ments qui ont permis d'analyser les différentes postures des parades, ana- 
lyses qui ont servi de base aux schémas À et B, un enregistreur sur fil EMI a 
été utilisé, Le même appareil a été employé pour enregistrer les cris de nos 
oiseaux, cris qui furent ultérieurement analysés avec un spectrographe à 
sons (Sono-graph de la Kay Electric Co, Hindbrook, N. J., U.S. À.) dans 
le laboratoire du Dr W. H. Thorpe à Cambridge. Les dissections furent faites 
à la Station Ornithologique de Richard Toll et certaines des photographies 
dans les planches de notre article sont l’œuvre de G. Morel. 


1. Introduction 


Le problème de la classification des genres de Passereaux Buba- 
lornis et Dinemellia n’a jamais été résolu de façon satisfaisante. 
Sushkin (1927) et Sclater (1930) les placent dans une sous-famille, 
celle des Bubalornithinae, à l’intérieur de la famille des Ploceidae. 
Chapin (1954) a récemment appuyé ce point de vue. Ce même 
auteur avait pourtant, dans une publication antérieure (1917), 
émis l'opinion que ce groupe mériterait de former une famille indé- 
pendante, idée qui fut suivie par Bates (1930) et Bannerman (1949). 
La position de ce groupe reste donc incertaine pour l'instant, 


Les caractéristiques principales du genre Bubalornis peuvent 
être résumées de la façon suivante : 


A. — Le plumage du mâle est d’un noir mat, mais celui de la 
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femelle est d’un brun boueux. Les bases des plumes sont blanches 
et ceci est visible quand le plumage est en désordre. 


B. — Crâne et sternum présentent quelques propriétés structu- 
rales uniques (Sushkin, Loc. cit.). 


C. — Le bec du Bubalornis a. albirostris mâle augmente énormé- 
ment de taille pendant la saison de reproduction et prend une cou- 
leur d’un blane d’os. Le reste du temps, il est brun-corne, comme 
celui de la femelle. Les mâles d’autres races ont des becs rouges en 
été (Hoesch, 1952). Les becs des femelles ne changent ni de forme, 
ni de couleur, pendant la période de reproduction. 


D. — Il existe chez ces oiseaux un « organe phalloïde » unique, 
qui augmente de taille chez le mâle pendant la saison de reproduc- 
tion et est également présent, quoique minuscule, chez la femelle. 
Cet organe peut jouer un certain rôle accessoire lors de l’accouple- 
ment (Lesson, 1831; Sushkin, loc. cit. et Hoesch, loc. cit.). Ana- 
tomiquement, il est constitué par une tige musculaire non érectile. 


E.-— Les énormes édifices de nidification (en anglais lodge) 
construits par ces Passereaux ne ressemblent à aucune des construc- 
tions édifiées par les Ploceinae et les Estrildinae (seul, le nid du 
Républicain, Philetairus socius leur ressemble quelque peu). Chaque 
édifice de nidification renferme plusieurs chambres de nidification 
qui communiquent chacune avec l’extérieur par un orifice individuel 
(Planche 3 4, b, c, et Figure 1). 


F.— Nos observations ont montré que les Bubalornis de Mauri 
tanie sont polygames. Les auteurs qui nous ont précédé ont suggé: 
que les races du sud, de l’est et du sud-ouest africain étaient mono- 
games (Stark, 1900 ; Moreau et Moreau, 1939 ; Hoesch, loc. cit. 
et Porter, 1958). 

Le genre Dinemellia est beaucoup moins bien connu : il diffère 
de Bubalornis par plusieurs caractères. Le plumage est noir et 
blanc chez les adultes et les jeunes ont des taches orangées. Leurs 
nids sont en forme de cornue et groupés ensemble. Ceci suggère une 
organisation sociale bien différente de celle des Bubalornis et la 
parenté de ces deux espèces, si tant est qu’il y en ait une, reste 
douteuse. 
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2. Ecologie des Bubalornis au Sénégal 
et en Mauritanie méridionale 


Nos observations furent faites d'août à novembre 1956 en diffé- 
rents points de ces deux territoires. Nous avoné done pu étudier 
cette espèce immédiatement avant la saison de reproduction et 
tout au cours de celle-ci. La reproduction débute au commencement 
des pluies. Bien avant que le comportement reproducteur se mani- 
feste, les Bubalornis sont présents dans leurs colonies chaque soir, et 
ils y passent la nuit. On ignore cependant encore si un tel comporte- 
ment se prolonge tout au cours de la saison sèche. En Afrique orien- 
tale, cette espèce entreprend de toute évidence des déplacements 
saisonniers qui l’amènent dans ses lieux de reproduction, puis l'en 
éloignent (Moreau et Moreau, Loc. cit.) ; mais ceci ne s’observe déjà 
plus au Darfour et nous ne possédons aucune indication qui nous 
permette de dire que de tels déplacements saisonniers existent en 
Afrique occidentale. D'ailleurs, les migrations saisonnières du 
Quelea quelea, bien connues en Afrique orientale, n’ont jamais été 
observées avec certitude en Afrique occidentale. 

La population de Bubalornis est dispersée dans toute la région 
étudiée, un certain nombre d’édifices de nidification (1) pouvant 
être groupés ensemble pour former des colonies dans les arbres ou 
arbrisseaux les plus grands. Les régions ouvertes et les zones buis- 
sonneuses sans arbres d’une certaine taille sont peu fréquentées 
par ces oiseaux. 

Une traversée de quelque 50 kilomètres à travers la savane 
à épineux fut effectuée en direction du sud-est (avec un angle 
approximatif de 1409), à partir du champ d'aviation de Richard Toll, 
et jusqu’à la limite nord de la savane à baobabs dominants. Au cours 
de cette traversée de la savane à Acacias soixante arbres furent 
repérés qui portaient des colonies de Bubalornis : sur ce total, 
31 arbres supportaient de grandes colonies (de 5 à 6 édifices) et 
29 de petites colonies (1 ou 2 édifices seulement). Généralement, les 
édifices de nidification étaient d'autant moins nombreux dans 
chaque arbre que le nombre d'arbres abritant la colonie était plus 
élevé. Ceci semble en rapport avec la taille et la commodité des 








(1) Le terme d’ « édifice de nidification » (en anglais Lodge) sera employé 
dans ce travail pour désigner les grandes constructions qui renferment cha- 
cune plusieurs nids. Le terme de «nid » sera appliqué seulement aux chambres 
de nidification individuelles situées à l'intérieur d’un même édifice. 
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arbres capables de servir éventuellement de support à des « édifices 
de nidification » dans une région donnée, En général, il est plus fré- 
quent de trouver quelques grands arbres supportant plusieurs édi- 
fices de nidification distincts, plutôt que de nombreux arbres de 
petite taille n’en portant chacun qu’un ou deux. Dès que l’on trouve 
des baobabs, les colonies s'installent de préférence sur ces quelques 
arbres qui dominent la nudité du paysage. 

Dans la zone à Acacia, nous avons compté 214 édifices de nidifi- 
cation sur un trajet de 24 kilomètres. Si l’on estime — en première 
approximation — que chacun abrite en moyenne 4 femelles et 
1 mâle, cela représente done 1 070 Bubalornis. Comme la visibilité 
de part et d’autre de la Landrover était d’un kilomètre environ sur 
cet itinéraire, la surface de la zone de dénombrement était done 
approximativement de 48 kilomètres carrés. Comme toute cette 
région est recouverte du même type de végétation, on peut estimer 
que la densité de population y est d'environ {1 100 Bubalornis par 
50 km?. Bien entendu, il est inutile d’insister sur le caractère 
d'extrême approximation de ce chiffre. 


3. Parade nuptiale. Comportement agonistique 
et social pendant la période de reproduction 


a) INTRODUCTION 


Nos observations ont été faites dans les colonies situées aux empla- 
cements suivants 


I. A Richard Toll, du 16 août au 10 septembre 1956. Les pluies n'avaient 
alors pas encore commencé et, bien que de nombreuses parades aient été 
observées, elles furent toujours très incomplètes ; aucune organisation sociale 
apparente ne fut notée et aucun territoire n’était délimité à cette période. n 
fut donc impossible d’interprèter alors la plupart des comportements obser- 
vés. De plus, les Bubalornis n'étaient présents dans les édifices de nidifica- 
tion que tard dans la soirée, n°y arrivant que pour y passer la nuit. 


II. À la Palmeraie d'El Ghers en Mauritanie méridionale, au nord-est 
de Rosso et à l'est de Mederdra : du 9 au 29 octobre 1956. Dans toute cette 
région nous avons pu suivre plusieurs colonies pendant toute la période de 
reproduction, des parades nuptiales jusqu'à un stade où les poussins au nid 
étaient déjà grands. Les pluies étaient alors arrivées et tout le pays avait 
rapidement verdi, bien qu’il commençat déjà à se dessécher rapidement sous 
les rayons de l’implacable soleil de la saison sèche. Maintenant qu'il était 
possible d'observer les diverses séquences de comportement, au complet et 
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dans leur contexte social approprié, la plupart des comportements observés 
plus tôt dans la saison devinrent intelligibles. 


b) LE COMPORTEMENT DES OISEAUX DANS LEURS COLONIES 
AVANT LA REPRODUCTION 


Les bandes de Bubalornis passent alors la journée à errer à travers 
la brousse à la recherche des graines desséchées dont ces oiseaux 
se nourrissent, et qu’ils ramassent à même le sol sableux, en même 
temps que les quelques insectes que l’on peut trouver à cette période 
de l’année. Ces déplacements erratiques les entraînent certaine- 
ment assez loin de leurs colonies ; dans la journée, en effet, on ne 
pouvait les observer dans les entourages immédiats de celles-ci que 
d’une façon occasionnelle. Les Bubalornis ne commencent à arriver 
à leur édifice de nidification qu’une heure environ avant le coucher 
du soleil, le nombre des arrivants augmentant ensuite jusqu’à la 
nuit tombée ; les derniers rentrent au dortoir pendant le court 
crépuscule tropical. Les édifices de nidification sont probablement 
utilisés ainsi comme dortoirs pendant toute la saison sèche et sont 
apparemment réparés dans ce but à cette période de l’année. 

Dès leur arrivée, sur leur édifice qui va simplement leur servir 
alors d’emplacement pour y passer la nuit, les Bubalornis sautillent 
de ci de là à leur surface, tout à fait au hasard, les mâles et les femelles 
visitant plusieurs orifices de nids individuels et allant souvent 
d'un édifice à un autre. Il n'existe done aucun territoire fixe à 
cette période de l’année et les comportements territoriaux obser- 
vés alors ne présentaient aucune régularité quant à l'emplacement 
où l’on pouvait les observer. Les deux sexes se livrent à cette époque 
à pas mal de travaux de construction, mais ces activités construc- 
trices se font au hasard. Des branchettes épineuses sont am nées 
des arbres avoisinants sur l'édifice de nidification ou récoltées tout 
près de ce dernier; des matériaux d’un de ceux-ci peuvent être 
transportés sur un autre, ou simplement changés de place sur le 
même édifice. Pendant tout ce temps, nous avons observé de fré- 
quentes querelles entre les mâles, indiquant souvent l'existence 
de quelque défense temporaire d’une certaine partie de l'édifice. 
Un mâle peut, par exemple, chasser un autre mâle d’une série d’ori- 
fices de nids individuels situés sur un coté de l'édifice et, après 
un certain temps, s'envoler sur un autre pour s'y livrer, peut-être, 
au même manège. Parfois deux mâles différents peuvent visiter 
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l’un après l’autre, et à intervalles très courts, le même orifice de 
nid, puis rester alentour sans se quereller. Les mâles paradent aussi 
fréquemment devant les femelles à cette période de l’année, mais 
il le font sans aucune régularité ; les oiseaux s’en allant et recom- 
mençant à parader ailleurs quelques minutes après. Les femelles 
adoptent souvent des attitudes de soumission pendant ces rencontres. 
Dès que le crépuscule tombe, les oiseaux entrent à l’intérieur des 
nids individuels et la colonie devient silencieuse. 


I. Attitudes agonistiques 


Quand ils se querellent, les mâles adoptent une attitude agres- 
sive dont les composantes sont les suivantes : 


1. Queue abaissée et très étalée. 

2. Ailes abaissées (Figures 2 et 3 c) depuis l'épaule, avec les rémiges pri- 
maires souvent écartées. 

3. Plumes de la poitrine et du haut du dos ébouriffées. 

à. Devant du corps abaissé, avec la tête rentrée dans les épaules. Plus 
la tête est maintenue basse, plus il est vraisemblable que l'oiseau 
va attaquer, et inversement. 

5. Pendant qu'ils adoptent cette attitude, les oiseaux sautillent lun 
près de l’autre et, pendant qu'ils se déplacent, la queue est relevée 
au-dessus du dos, en position verticale, et les ailes sont souvent 
étendues et battent parfois violemment. 


Ces attitudes sont mutuellement adoptées par les deux oiszaux 
qui se font face et l'engagement se termine souvent par une courte 
bataille (dont l'initiative est prise par celui des deux antagonistes 
qui a l'attitude la plus agressive) et par une courte poursuite au 
vol. Lors de telles rencontres les combattants font entendre des 
cris chek chek extrêmement forts et un caquetage incessant qui rap- 
pelle un peu le feu d’une mitrailleuse. Il arrive parfois qu’un mâle 
adopte cette attitude pendant un certain temps, en un point déter- 
miné, se retournant pour faire face successivement à tous les oiseaux 
qui s’approchent et les menaçant. 

Il est fréquent que les mâles qui paradent de cette façon 
s’approchent l’un de l’autre, se tournent de côté et adoptent la 
même attitude en se mettant, pour finir, parallèlement l'un à 
l’autre. Ceci survient évidemment quand leurs tendances à attaquer 
et à fuir s’équilibrent entre elles et que les deux individus com- 
mencent en même temps à se tourner de côté (mouvements qui 
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annoncent l'intention de fuir). Généralement, une telle rencontre 
se termine par une séparation sans conflit. 


IT. Rencontres entre mâles et femelles 


Ces rencontres sont marquées par l'adoption, par les mâles, 
d’attitudes élaborées, avec beaucoup de battements d'ailes. Ces 
attitudes ressemblent beaucoup aux attitudes agonistiques, mais 
il s’y ajoute des composantes supplémentaires, A certains moments, 
des mouvements en haut du corps (upward lunging, voyez ci-après) 
furent observés. Toutes les parades sont cependant très fragmen- 
taires à ce stade ; elles ne sont pas orientées et sont, de ce fait, inin- 
terprétables. Ce n’est que plus tard qu’il fut possible d’y reconnaitre 
des attitudes présentes dans la parade nuptiale (voir ci-après). 

Avant les pluies, on observe done, chez les Bubalornis, des parades 
incomplètes dont les éléments seront ensuite à la base des compor- 
tements territoriaux e: nuptiaux. Avant la fin de la saison sèche 
ces attitudes n’ont pas d'orientation sociale reconnaissable, du fait 
de l'absence de territoires définitifs « possédés » par des mâles. Les 
querelles non orientées vont donc continuer jusqu’à ce que le choix 
des emplacements par les mâles soit définitif. A partir de ce moment 
au contraire, leur comportement s’organisera au point de vue spatial 
et deviendra fonctionnel dans le cadre d’un territorialisme normal. 

Ces parades nuptiales fragmentaires constituent un trait si impor- 
tant du comportement de nos oiseaux à ce stade qu’il est possible 
qu'elles jouent, par stimulation sociale, un rôle important dans 
l'activation hormonale des individus retardataires ; l’ensemble du 
groupe serait alors prêt à se reproduire dès que les stimuli externes 
nécessaires feraient sentir leur action du fait de la transformation 
du milieu au début de la courte saison des pluies (pour une dis- 
cussion de ces facteurs, voyez Disney et Marshall, 1956). 











€) COMPORTEMENT PENDANT LA REPRODUCTION 


1) Phases de la reproduction 


A notre arrivée à la palmeraie d'El Ghers, il était clair que la 
reproduction des Bubalornis avait déjà commencé. Les modifica- 
tions suivantes du comportement de nos oiseaux permettaient d’en 
être certain : 


1) Les mâles restreignaient leurs activités à un seul édifice de 
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nidification où même à une partie d’un même édifice quand il était 
de grande taille. 

2) Les parades des mâles et des femelles étaient mieux différen- 
ciées et plus facilement interprétables. 

3) Les femelles inspectaient un certain nombre d’orifices de nids 
individuels et rendaient visite à un certain nombre de mâles devant 
lesquels elles adoptaient un comportement de soumission. 

4) Nos oiseaux étaient présents dans les colonies pendant toute la 
journée, bien que leur nombre augmentât encore le soir. 


Nos observations furent faites pendant 13 jours (du 12 au 
25 octobre 1956) et il est possible de résumer les changements obser- 
vés pendant cet intervalle en divisant cette période en 3 phases 
successives : 


1re Phase : Parades nuptiales : 12-15 octobre. Cette phase se caractérise 
par une vive activité de construction des mâles et des femelles, ainsi que par 
de nombreuses bagarres territoriales. Les mâles effectuent de nombreuses 
parades du type « corps tendu vers le haut » (upæard stretch display) et, 
« parade d'accueil » (greeting display). Les femelles, de leur coté, se livrent à 
de nombreux « rebondissements » (bouncing display) (pour la description de 
ces parades, voir ci-après). Les femelles terminent le choix de leur nid et 
les mâles stabilisent leurs territoires. 

2e Phase : Incubation : 15-23 octobre. Le premier œuf fut observé le 15. 
Toutes les parades continuent, mais se font moins fréquentes. Les femelles 
sont chacune installées dans leur nid individuel et couvent. Les mâles gardent 
les édifices de nidification et les protègent contre les vols de branchettes ; ils 
« accueillent » rarement les femelles à leur arrivée et s’approchent peu sou- 
vent des orifices de nids individuels eux-mêmes. L'apport de branchettes à 
l'édifice de nidification continue à un rythme réduit. 

3e Phase : Poussin au nid : 23-29 octobre. La première éclosion eut lieu 
le 23. Ce sont les femelles qui apportent la nourriture à leur jeune, alors que 
les mâles ne font pas grand chose, sinon quelques réparations à l'édifice de 
nidification. Parades et « accueils » sont maintenant très peu fréquents. 





Il nous fut malheureusement impossible de continuer nos obser- 
vations jusqu'à la fin de la période de reproduction ; la sortie des 
jeunes hors des nids ne fut donc pas observée. 


Il) Polygamie 


Dès qu’une organisation territoriale plus ou moins stable fut 
établie dans la colonie, il devint clair que l’espèce était polygame. 
Chaque mâle occupait un territoire formé soit d’un édifice de nidi- 
fication en entier, soit (quand il s'agissait d’un édifice particulière- 
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ment grand) de la plus grande partie de l’une de ses faces. Ce mâle 
était donc le propriétaire, en moyenne, de 3 à 6 orifices de nids 
individuels dans lesquels il installait son « harem » de femelles (cf. 
Porter, 1958). Tous les orifices de nids individuels sont normale- 
ment occupés, bien qu'il puisse arriver que des vieux orifices ne le 
soient pas. 


III) L'édifice de nidification : forme et construction 





L'emplacement des édifices de nidification est généralement 
choisi avec soin, de manière qu’ils reposent par leur centre sur 
une branche d’Acacia plus ou moins horizontale qui leur sert de 
support. La charge du flanc de l'édifice est supportée par l'éventail 








. 1. — Schéma de la structure d'un édifice de nidificatio 
par dessous. Sept nids individuels contenaient des œufs € 
vide. Les branches supportant la construction sont figuré 


et la masse de branchages épineux en pointillé. 





en noir 








ii 
dant des cas où cette branche servant de support principal à la cons- 
truction est verticale ; dans ce cas, les rameaux qui en partent 
forment autour d'elle une sorte de cône ou de cylindre. De telles 
branches peuvent parfois supporter des édifices de nidification bâtis 
verticalement autour de l’axe central ; mais, dans ce cas, les orifices 
de nids individuels sont situés les uns au-dessus des autres, et non 
plus ou moins côte à côte, comme c’est le cas dans le type d’édifice 
le plus habituel. 





des rameaux qui j sent de la branche maitresse. Il existe cepen- 
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Nous avons démoli un certain nombre de ces édifices de nidifi- 
cation pour étudier leur structure interne. L'essentiel en est cons- 
titué par des branchettes épineuses d’Acacia ou de Balanites 
étroitement enchevêtrées pour former une masse dense et compacte, 
chaque rameau étant solidement accroché aux autres par ses épines. 
Les orifices de nids individuels sont normalement situés au-dessous 
de l’édifice, et les couloirs qui leur font suite sont parallèles entre eux 
et à la branche qui supporte la construction (voyez la figure 1 et 
la planche 3 a et b). Ces couloirs, circulaires en coupe, ont une 
longueur qui varie de 15 à 60 centimètres et ils s’enfoncent dans 
l'intérieur de l'édifice. Leurs parois sont édifiées avec soin de sorte 
que les épines ne pointent pas à l’intérieur du tunnel, mais vers 
l'extérieur ou parallèlement aux parois. Celles-ci sont parfois revê- 
tues de petites ramilles. Tout ceci doit nécessiter beaucoup de 
remaniements et de bris de branchettes. Autour de l’orifice des 
nids individuels de nombreuses petites branches sont disposées avec 
soin pour former une sorte de papille saillante au centre de laquelle 
s'ouvre l’orifice lui-même. L’oiseau continue à travailler à cette 
entrée du nid pendant toute la période de reproduction, probable- 
ment pour faciliter l’accès et la sortie du nid. Les tunnels sont ascen- 
dants et, dans quelques cas, font un petit coude avant d’atteindrela 
chambre du nid. Cette dernière est grossièrement pyriforme et est 
garnie en haut, sur les côtés, dans le fond et en bas par un revête- 
ment d'herbes, de feuilles et autres débris végétaux étroitement 
emmêlés qui forment une confortable litière. Les parois de la chambre 
du nid sont, comme celles du tunnel d'entrée, soigneusement tra- 
vaillées pour éviter que des épines ne pointent à l’intérieur, à partir 
du toit ou des parois (voyez planche 4). La chambre est générale- 
ment souillée de guano blanchâtre et, puisque les branchettes sous- 
jacentes sont également malpropres, il est clair que ces cavités sont 
occupées bien avant l'apport d’une nouvelle garniture. 

Les édifices de nidification sont très solidement construits et 
nous n’en avons trouvé que fort peu, dans les colonies que nous 
avons visitées, qui soient tombés à terre. Cette chute était d’ail- 
leurs apparemment due à la pourriture de la branche supportant 
la construction. Il est d’ailleurs nécessaire que ces édifices soient très 
résistants, car ils sont soumis à de violents coups de vent pendant la 
saison des pluies, et ces tornades emporteraient toute construction 
qui ne serait pas solidement fixée à son support. 

Les deux sexes participent à la construction de l'édifice de nidi- 
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fication. Le mâle casse les plus grosses branches avec son bec forte- 
ment développé et transporte au vol dans la colonie, au travers 
du bec, des morceaux de bois qui peuvent avoir jusqu’à deux fois 
sa propre longueur (voyez planche 4 b et c). Ces matériaux sont 
insérés par petites secousses dans la construction jusqu’à ce qu’ils y 
soient fermement incorporés. Le mâle apporte également des brin- 
dilles plus petites à l’intérieur des orifices et des tunnels d’entrée et 
on le voit entrant constamment dans tous les nids individuels avant 
que ceux-ci soient occupés par les femelles. Ces dernières apportent 
au vol des branchettes plus petites et de longs brins d'herbe (/ndi- 
gofera) qu'elles utilisent pour tapisser les parois de la chambre du 
nid. 

Les mâles remanient fréquemment les matériaux que les femelles 
ont apporté aux nids. [ls en enlèvent souvent une partie, l’emportent 
dans un autre nid et l’installent à l’intérieur. Si une femelle est 
présente dans ce nid, le mâle peut alors lui offrir ces matériaux et 
ce sera elle qui fera elle-même le garnissage. 

Nous n’avons pas pu voir grand chose des mouvements de cons- 
truction faits par les oiseaux à l’intérieur des tunnels. Nous avons 
cependant observé fréquemment des femelles ayant l’air de façonner 
ces tunnels en donnant des coups de dos, de bas en haut, contre le 
toit du couloir, probablement pour placer les branchettes en bonne 
position. Quand ils mettent en place de gros morceaux de bois, les 
individus des deux sexes secouent leur tête, vraisemblablement pour 
mieux fixer ces branchettes en insinuant leurs épines dans les parois. 
La construction continue même après plusieurs jours d'incubation, 
mais cette activité devient progressivement moins fréquente et on ne 
voit plus guère ensuite qu’un mâle changeant de place, de temps en 
temps, un rameau sur le toit de l'édifice de nidification. 

Le début de la construction d’un édifice de nidification fut observé 
à deux reprises. Un mâle fut vu construisant une simple coupe de 
branchettes rappelant tout à fait un petit nid de Pie (Pica pica) 
sans toit. Nous le vimes à l'intérieur de la coupe, fixant des ra- 
meaux dans les parois, de chaque côté de lui. Ces parois étaient 
déjà beaucoup plus hautes que son dos. Après un jour ou deux 
l'oiseau plaça de petites branches au-dessus de cette construction, 
formant ainsi un gros nid globuleux contenant une seule chambre à 
son intérieur. Nous avons examiné un certain nombre de petites 
édifices de nidification qui ne comprenaient que 2 ou 3 nids indi- 
viduels et ceci nous montra que ces cavités supplémentaires avaient 
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évidemment été construites dans les matériaux entourant le pre- 
mier nid. Il avait dû s’agir d’abord de simples coupes puis, au fur 
et à mesure que lesmurs montaient, de véritables chambres. [1 semble 
donc qu’un édifice de nidification débute d’abord par la construc- 
tion d’une série de chambres bâties les unes après les autres ; puis, 
des rameaux sont placés en grand nombre tout autour de ces nids 
pour donner finalement à l’ensemble l'aspect de l'édifice terminé. 
La forme des branches sur lesquelles ces constructions sont bâties 
détermine leur forme finale. 

Les édifices de nidification durent probablement plusieurs années, 
se transformant en dortoirs communautaires pendant la saison 
sèche. Rien ne permet d'affirmer pour l'instant qu'un même mâle 
« possède » le même édifice plusieurs années de suite. Les petits 
édifices appartiennent probablement aux mâles les plus jeunes. 


IV) Comportement territorial 


Le territoire d’un Bubalornis mâle consiste normalement en 
un édifice de nidification (lodge) et les branchages qui l’entourent. 
Au début de la saison de reproduction l’on pouvait observer parfois 
deux mäles se disputant la « propriété » d’un groupe de nids indi- 
viduels sur la même face d’un édifice de nidification, mais plus tard 
la majorité des mâles avaient chacun un de ces édifices. Après la 
ponte, seuls quelques très rares édifices de nidification appartenaient 
à plus d’un seul mâle. 

Quand un mâle en voit un autre pénétrer sur son territoire il 
se dirige vers lui et l’évince généralement en caquetant sans arrêt 
et en faisant entendre des cheks bruyants. Quand l'adversaire s’en- 
vole, le mâle cantonné peut se calmer ou, au contraire, le poursuivre 
jusqu’à son édifice de nidification ; il se retirera alors à son tour, 
attaqué parfois par le propriétaire. Après une telle poursuite, les 
deux oiseaux adoptent une attitude de menace extrême (voyez 
page 167) avant de reprendre les hostilités ou de se séparer (supplan- 
ting attacks). Les attitudes de menace et les attaques destinées à 
évincer un intrus sont les méthodes habituelles de défense terri- 
toriale des Bubalornis. La plupart des batailles surviennent quand 
un mâle visite l'édifice de nidification d’un autre mâle et essaye 
de lui voler des matériaux de construction. Au cours de ces ren- 
contres, on observe parfois des poursuites en vol qui peuvent se 
continuer jusqu'à 50 mètres de la colonie. 
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Les femelles qui appartiennent au « harem » d’un mâle sont très 
rarement attaquées et ceci parait dû en partie au dimorphisme bien 
net des sexes, et aussi au comportement des femelles pendant 
l'approche des édifices de nidification par les mâles. Au début lors’de 
la formation des harems, elles se comportent de façon très-soumise 
dans la zone de l'édifice de nidification (voyez plus loin page 176); 





F16. 2. — Schéma d’une rencontre agressive, montrant l'attitude 
agressive extrème. 


plus tard, au contraire, lorsqu'elles sont bien installées dans un nid 
individuel, elles pénètrent directement au vol dans l’orifice de ce 
nid, sans s'arrêter à l'extérieur de l'édifice ou sur les branchages qui 
l'entourent. Les attitudes submissives précoces inhibent probable- 
ment en réalité toute tendance d’attaque de la part du mâle et la 
façon qu'ont par la suite les femelles d'approcher de l’édifice de 
nidification ne laisse pas au mâle suffisamment de temps pour 
réagir avant qu’elles aient pénétré dans leurs nids individuels. De 
toute façon, la réaction du mâle devant une femelle à ce stade con- 
siste généralement en une attitude et un cri d’ « accueil ». 

Les mâles font donc clairement la distinction entre les deux 
sexes et les caractéristiques morphologiques et de comportement 
de l'oiseau qui s'approche jouent probablement un rôle dans cette 
discrimination. Les mâles qui « possèdent » un territoire sont égale- 
ment capables de reconnaître leurs femelles de celles appartenant à 
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d’autres harems. A plusieurs reprises, nous avons observé des mâles 
poursuivant des femelles et une observation soigneuse nous a montré 
qu’il s’agissait alors de femelles appartenant à d’autres édifices de 
nidification et même, dans certains cas, à des colonies étrangères. 
Le comportement des « étrangers » se différencie d’ailleurs de celui 
des oiseaux qui sont « chez eux » sur un édifice de nidification, en ce 
sens que les intrus sautillent çà et là en lissant leur plumage, n’adop- 
tant jamais d’attitude de soumission et ne pénétrant jamais immé- 
diatement après leur arrivée dans l’orifice d’un nid individuel. Il se 
peut que la discrimination des mâles soit due au fait qu’ils se sont 
habitués à la présence de certaines femelles auxquelles ils se sont 
appariés pendant la parade nuptiale ; il se peut aussi qu’ils réa- 
gissent tout simplement par une réaction agressive à la présence de 
tout oiseau à plumage « comprimé» (sleeked plumage) venant fureter 
çà et là sur l'édifice de nidification. Cependant, l'attaque de femelles 
étrangères avant même que celles-ci aient «atterri»sur l'édifice sug- 
gère pour le moins un certain degré de reconnaissance individuelle. 
Outre la défense par les mâles du territoire que constitue pour eux 
leur édifice de nidification (lodge territoriality), il existe, en plus, une 
défense territoriale par les femelles de l’orifice de leur nid individuel 
(nest hole territoriality) dont l'accès est interdit à toute femelle voisine 
du même harem ; celle-ci sera donc attaquée si elle s’approche de 
l'entrée. La façon dont les femelles pénètrent dans leur nid diminue 
évidemment les chances de rencontre entre ces dernières. Si l’une 
d’elles s'approche de l'édifice de nidification par le côté opposé à celui 
où se trouve son nid individuel, elle fera un détour en volant autour 
de l’édifice et pénétrera directement au vol à l’intérieur de son trou 
plutôt que de se poser sur l'édifice de nidification et de sautiller 
à sa surface. Un tel comportement contraste complètement avec 
celui qui est le leur avant le choix définitif de leur nid individuel. 

Les femelles font preuve à l’occasion d’un comportement ter- 
ritorial qui s’étend à l’ensemble de l'édifice de nidification (lodge 
territoriality), de la même façon que les mâles. Nous avons observé 
à plusieurs reprises une femelle sortant de son nid individuel et 
attaquant avec une grande ardeur un intrus mâle, quand le mâle 
« possédant » l'édifice s’était absenté pour aller se nourrir. Une 
femelle qui avait repoussé un intrus de cette façon restait fréquem- 
ment un certain temps perchée sous l'édifice de nidification, adop- 
tant une attitude très agressive et empêchant parfois le retour des 
autres femelles à leur nid. Celles-ci étaient plus généralement auto- 
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risées à rentrer après avoir été ainsi menacées. Un tel comporte- 
ment ne fut jamais observé quand le mâle propriétaire de l’édifice 
était présent. 


V) Territorialisme interspécifique 


Un certain nombre de passereaux appartenant à diverses espèces 
furent observés près d’édifices de nidification pendant la période 
de reproduction ; la plupart en furent chassés après avoir été mena- 
cés et attaqués. Ce fut le cas de Passer griseus, Euodice cantans, 
Spreo pulcher et Merops albicollis. 





VI) Parade nuptiale et formation du harem 


Avant la stabilisation des territoires, les femelles se promènent 
au hasard sur les divers édifices de nidification où elles passent la 
nuit. Plus tard, par contre, elles sont accueillies lorsqu'elles arrivent 
sur un territoire établi par un mâle qui les reçoit par une attitude 
et un cri d'accueil (greeting posture and call) ; elles adoptent alors 
une attitude de soumission (submissive posture) dont les compo- 
santes sont les suivantes : 

1. Dos rond, les plumes du corps prenant de temps en temps un aspect 
ébourifté. 

2. Queue abaissée et étalée, 

3. Tête généralement en position normale, jamais abaissée ni rentrée 
dans les épaules comme dans les alliludes agressives. 

ä. Ailes parfois pendantes. 

5. L'oiseau peut se déplacer lourdement dans cette position, mais reste 
généralement immobile. 





Le mâle se met alors à accueillir la femelle qui arrive et la « salue» 
de la façon suivante (Planche 5 a et b) : 


1. Il va près d'elle et abaisse profondément sa tête en dessous du niveau 
de son abdomen. 

2. 11 gonfle sa gorge, probablement en émettant un cri. 

3. Il émet bruyamment des appels que Moreau et Moreau (1939) trans- 
crivent par éi-staigouvai ti-staïgouwai, et que j'ai notés moi-même de la 
façon suivante twengo-ii twengo-ii (figure 4). 

%. 11 bat de temps en temps des ailes, bien que celles-ci soient le plus 
souvent tenues pendantes pendant cette cérémonie, 





Après s'être ainsi comporté, le mâle se détourne généralement 
de la femelle et sautille jusqu'à l’entrée d’un nid individuel dans 
lequel il pénètre, La femelle le suit alors à l’intérieur et, peu après, 
le mâle ressort. Souvent, cependant, celui-ci se contente de sautiller 
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F16. 3. — Schémas des attitudes de parade de Bubalornis a. albi 
rostris : a, parade rebondissante (bounciny display) de la femelle 
b, parade corps tendu vers le haut (upward strelch display) du mâle : 
c. attitude tête en avant (head forward posture) du mâle ou de la 
femelle. Voyez le texte pour plus de détails. Ces schémas ont été 
dessinés d'après des croquis faits sur le terrain. 









jusqu’à l’orifice du nid et n’y pénètre pas ; plus tard, lorsque plu- 

sieurs femelles arrivent ensemble — ce qui est fréquent — sur 

l'édifice de nidification, il change rarement de position. Il se borne 

alors à conserver continuellement une attitude d'accueil et à faire 

entendre son eri spécial, balançant son cou et son corps en direc- 

tion des orifices de nids individuels après chaque inclinaison de 
12 


Source : MNHN. Paris 


178 ALAUDA. XxXvI. — 3. 1958. 





la tête. Ces gestes nous sont nettement apparus comme des « mou- 
vements d'intention », remplaçant le sautillement vers l’entrée du 
nid observé avant l’arrivée en masse des femelles. Après l’entrée 
d'une de ces dernières dans un nid individuel, il arrive souvent que 
le mâle s'approche de l’orifice et émette des appels bruyants à 
l'intérieur. C’est pendant les premières phases de ces activités que 
les femelles choisiront définitivement leurs nids individuels ; elles 
cesseront par la suite d’entrer dans d’autres que le leur. 

Pendant cette première phase, le mâle passe son temps à accueil- 
lir les femelles, à mettre en ordre les matériaux qu’elles ont amené 
à l’orifice des nids individuels et enfin à chasser les intrus. A la 
fin de la première phase et au début de la seconde, les femelles 
cessent leurs attitudes de soumission et commencent à pénétrer 
directement au vol dans l'entrée de leurs nids, sans se poser préala- 
blement sur les branchettes du voisinage. Si elles le font, on les verra 
alors faire une parade différente que nous avons appelée la parade 
rebondissante (bouncing display), qui se manifeste (figure 3 a) de 
la façon suivante : 





1. Plumage du corps lisse et comprimé. 

2. Queue étalée, ailes légèrement entrouvertes et arquées de chaque côté 
du corps, rémiges primaires ouvertes et abaissé 

3. Pendant ce temps, le corps est élevé et abaissé au dessus des hanches, 
alors que les pattes sont maintenues en position accroupie et se déplacent 
un peu en avant et en haut pendant ces « rebonds ». 

4. Quand la parade atteint une intensité suMisante, la tête se met à oscil- 
ler et à trembler dans un plan vertical, d’une façon très caractéristique. 

5. Le bec est souvent ouvert. 














Les trois premières composantes de cette parade sont souvent 
observées quand les femelles arrivent sur l'édifice de nidification. 
Les composantes 4 et 5, toutefois, n’ont été observées que lors 
des parades particulièrement intenses qui ont lieu soit (1) à l'arrivée, 
soit (2) pendant que les deux sexes sautillent ensemble, alors que 
le mâle montre à la femelle l'entrée d’un nid individuel, soit (3) à 
l'orifice de ce nid alors que le mâle s’en va, soit encore (4) à ce même 
orifice lorsque la femelle regarde le mâle situé en-dessous d'elle. 
Des cris aigus skiir skiir, rappelant ceux des jeunes mais en plus 
fort, sont émis pendant cette parade. 

Outre l'accueil, la parade principale des mâles est ce que nous 
avons appelé la « parade avec corps tendu vers le haut » (upward 
stretch display) que l’on observe quand il conduit la femelle vers 
un nid individuel, ou alors que celle-ci arrive au vol au nid, sans 





Source : MNHN. Paris 


H. CROOK. — COMPORTEMENT DE BUBALORNIS 179 





se percher avant d'y entrer. Des parades fragmentaires de ce type 
ont été notées avant la période de reproduction dans la colonie du 
Sénégal (voir page 10). Quand elle est peu intense, cette parade se 
ramène à un « battement d'ailes» (wing beating display, planche 5 c) 
dont les composantes sont les suivantes : 


1. Corps accroupi, la tête non rentrée dans les épaules comme dans l’atti- 
tude de menace et pas nécessairement orientée vers un oiseau déterminé 
quand il y en a plusieurs présents en même temps. 

2. Ailes complètement ouvertes, battant régulièrement de haut en bas à 
un rythme régulier. Souvent, les ailes sont maintenues en position arquée 
et restent immobiles pendant un certain temps, alors que l'oiseau scrute du 
regard une femelle toute proche. Quand la parade est peu intense, les ailes 
complètement ouvertes sont maintenues pendantes au-dessous du niveau 
du corps et l'oiseau peut sautiller de-ci de-là dans cette position 

3. La queue est largement étalée et agitée lentement mais tout à fait irré- 
guliérement dans un plan vertical ; elle peut également être maintenue en 
position relevée ou au contraire abaissée. 

%. Des cris rauques cheks sont émis alternant avec des sons bruyants res- 
semblant au pincement d’une corde de violon, par exemple : chek check 
check tweng-ko Wweng-ko tweng-ko tweng-chek ehek-semblables à ceux émis 
pendant une parade d'accueil (voyez figure 4). 


La parade avec corps tendu vers le haut (full intensity upward 
stretch display) quand elle atteint son maximum d'intensité, se 
caractérise par deux composantes supplémentaires (figure 3 et 
planche 6 a et b): 

5. La tête, le cou et le devant du corps sont tendus vers le haut ; le bec 
est maintenu verticalement et généralement dirigé vers la femelle qui se 
tient alors le plus souvent à l’entrée d’un nid individuel, au-dessus du 
mâle en train d: parader. 

6. Le corps est alors animé de mouvements dirigés vers le haut, à partir 
des pattes et ceci avec un rythme plus où moins régulier, alors que les ailes 
continuent à battre. 


Le « battement d’ailes » (wing beating display) s'observe en par- 
ticulier dans la colonie avant la période de reproduction et n’est 
alors pas orienté vers un oiseau déterminé, bien qu’il se mani- 
feste toujours quand un oiseau étranger s’approche d’un mâle. 
Il est probable que ces parades de faible intensité que l'on peut 
observer avant l'établissement des territoires définitifs servent en 
quelque sorte de premiers moyens d'attraction des femelles sur les 
édifices de nidification et d'avertissement pour les mâles voisins. 
La parade complète avec « corps tendu vers le ‘haut » (full upward 
stretch display) se produit généralement pendant que les oiseaux sont 
en train de se faire la cour ; elle alterne avec de nombreux « batte- 
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ments d'ailes » et des périodes prolongées pendant lesquelles les 
oiseaux construisent, réarrangent les matériaux du nid ou encore 
accueillent les femelles. Cette posture constitue la principale parade 
nuptiale des mâles. 

Nous n’avons observé un accouplement qu'une seule fois, et 
la difficulté de l'observation de ce comportement semble inha- 
bituelle, Hoesch (1952) ne l’a, de son côté, jamais vu et ne cite qu'une 
seule observation d’un autre ornithologiste. La femelle, vue de 
loin, en Mauritanie, tenait sa tête très basse et sa queue était déviée 
sur le côté quand le mâle la monta, ailes battantes. Pendant 
l’accouplement, le mâle asséna des coups de bec répétés sur la tête 
de sa partenaire qui l’attaqua violemment dès la copulation terminée. 
Elle lui rendit la pareille et le poursuivit au vol dans l'arbre. L'ac- 
couplement avait été précédé d'une parade rebondissante (boun- 





Schéma A . Séquences des comportements du mâle de 
Bubalornis albirostris, lors de l'arrivée d'une femelle 
sur, Où à proximité, de son édifice de nidification 


Le mâle fait face à la femelle qui arrive 


7 24 
1 6 








Comportement 
Evincé 3 d'accueil Se précipite 
la femelle Y \greeting behaviour) dans un nid 
Parade"corps tendu vers le haut" après la 
Sautite (upward stretch display } sous femelle 
près de la femelle l'entrée du nid. La femelle a volé 
éirectement à l'intérieur du nid 
1 
2 15 
S'approche du nid dans 
3 lequel la femelle 
3 balance la tête 
(Avec une 
deuxième femelle) 3 4 
Parade corps tendu D Guen 
vers le haut'{upward 3 femelle à 


stretch display), aux? l'entrée du nid 


cotés de la femelle \ 
4 


Parade ‘corps 
tendu vers le haut" 


(upward stretch 


N.B. Les totaux des diverses séquences ne display) près de 
correspondent pas toujours au total de 41, certaines n'ayant pas l'entrée en sortant 
été observées jusqu'au bout du nid. 
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cing display) de la femelle. Nous n'avons pas vu de mouvements de 
l'organe phalloïde du mâle. 


VIT) Résumé des séquences de comportements observée. 
pendant la formation du harem. 





Les schémas À et B représentent graphiquement les séquences 
de comportements observées de façon précise et montrent les inter- 
actions entre mâles et femelles pendant la dernière partie de la 
phase I et le début de la phase 2. Dans le schéma A, 41 séquences 
de comportements de mâles après arrivée de l’une de leurs femelles 
sont détaillées ; dans le schéma B, 54 séquences de comportements 
de femelles membres d’un harem après leur arrivée sur les édifices de 
nidification sont analysées de la même façon. Ces deux graphiques 
résument donc le comportement des deux sexes lors de la phase la 





Schéma B . Séquences des comportements de la 
femelle de Bubalornis albirostrig, à la suite de 
son arrivée sur un édifice de nidification. 


54 


| 


Arrive sur l'édifice de 
ME ou à proximité. 


10 
Sautille ns et à Attitude de 
près du mâle, fait une soumission 
parade rebondissante(bouncing / 15 6 19 submissive 
display) avec lui posturing) 


L'accouplement Conduite au € Parade rebondissante +Vole directement 5 
suitlsperade  midparleméle (bouncing display) à l'orifice de son 
rebondissante nid 


{bouncing display ) 


Refuge de 
suivre le 
ao o 6 mâle au nid 
Aménage les matériaux Le mâle la suit à 
dans le nid, avec des l'intérieur. Elle en 
mouvements de mise en sort et fait une 
forme. Balance la tête parade rebondissante 
à l'entrée du nid. { bouncing display ) 
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plus critique de la formation des harems, tel que nous l'avons 
observé, 
VIII) Zncubation 


Les durées pendant lesquelles les oiseaux restent sur leurs œufs, 
ce que nous n'avons pu étudier que dans une seule colonie, sont 
courtes : entre 5 et 10 minutes pour chaque femelle observée. Après 
l’éclosion, les coquilles furent retrouvées sous les édifices de nidi- 
fication d’où les femelles les avaient rejetées. 


IX) Cris 


Les principaux cris entendus et enregistrés furent les suivants (1) : 
le chek chek social, souvent répété et servant apparemment de cri 
de contact dans les bandes (2) le caquetage agressif constitué par 
une série de ‘chek répétés à grande vitesse (figure 4 a) (3) le cri 
üi staigouwi du mâle (figure 4 b) émis pendant la parade d'accueil, 
et en même temps que les checks pendant la parade « corps tendu 
vers le haut » (upward stretch display) et enfin (4), les cris <küir skiir 
des femelles (figure 4 c). Les spectres sonores qui accompagnent 
cet article montrent la morphologie de ces émissions vocales, ainsi 
que la distribution des fréquences sonores. 


4. Interprétation et analyse de la motivation 
des attidudes de la parade nuptiale 


Une étude du contexte dans lequel s’observent les différentes 
parades (voyez schémas À et B) suggère que la parade d’accueil 
(greeting display) a la fonction d’une invitation au nid et amène 
les femelles à choisir leur site de nidification définitif. La parade 
rebondissante (bouncing display) semble être une sollicitation 
sexuelle de la femelle à l'égard du mâle ; elle fait suite en effet au 
comportement de soumission que l’on observait auparavant et peut 
s’observer en même temps que le mâle se livre à sa parade « corps 
tendu vers le haut » (upward stretch display). Elle fut, de plus, notée 
immédiatement avant le seul accouplement observé. La parade 
«corps tendu vers le haut » constitue la principale parade nuptiale 
du mâle et déclenche manifestement la réponse sexuelle de la 
femelle, 

Les méthodes d'analyse des attitudes des parades, en termes 
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— Spectre sonore des émissions vocales de Bubalornis 
: a, le cri «chek» et le caquetage agressif ; b, le cri ii stai- 
gouwi du mâle: c, les cris sküir sküir de la femelle. En 2 
Lemps en secondes ; en ordonnées, la fréquence en kilocycles. 














de tendances de comportement (tendencies) associées avec les com- 
posantes des attitudes observées, ont été développées par Hinde 
(1952, 1953,1955-56, 1956) à la suite des travaux antérieurs de Tin- 
bergen (1948, 1951, 1952, 1953). Ces méthodes ont été employées 
par Marler (1956) et Andrew (1956) travaillant tous les deux sur 
des Fringillidae, et par Crook (1958) chez les Ploceinae. Cette même 
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technique peut être employée ici pour tenter de comprendre la 
motivation sous-jacente des attitudes observées. 


L’ATTITUDE D'ACCUEIL (planche 5 a et b). 


Cette attitude semble dérivée de l'attitude de menace « tête en 
avant » (kead forward threat posture) commune à beaucoup de Pas- 
sereaux (Hinde, 1952, 1953, 1955-56 ; Marler, loc. cit. ; Crook, loc. 
ci). Aucune véritable agression ne se produit, car la tendance 
agressive dont la présence se manifeste par la position tête basse 
caractéristique (qui est probablement à l'origine un « mouvement 
d'intention » indiquant l'intention de se précipiter sur l'adversaire 
et de lui donner un coup de bec), est évidemment en conflit soit avec 
l'impulsion sexuelle, soit avec la peur, soit avec les deux ; le résul- 
tat est qu'aucune attaque véritable ne s’en suit. La continuation 
de l’abaissement de la tête bien en-dessous du niveau du corps res- 
semble très étroitement à l’abaissement du bec après les « mouve- 
ments d'intention » agressifs observés chez certains Ploceinae 
comme Malimbus nitens et Quelea q. quelea (Crook, loc. cil.), à la 
suite des avances de la femelle, De telles attitudes suggèrent l'apai- 
sement de la réponse agressive originelle des mâles à l'approche des 
femelles, apaisement dû à l'apparition d’une nouvelle tendance, 
probablement sexuelle, après la reconnaissance de la femelle par 
le mâle. Le battement d’ailes, quand il se manifeste dans cette 
parade, est apparemment un « mouvement d'intention » de vol 
dirigé contre l'oiseau qui s'approche et ainsi, probablement, un 
« mouvement d'intention » d'évincement (supplanting). Il peut 
cependant être aussi associé avec certaines composantes de la 
parade « corps tendu vers le haut » (upward stretch display), quand 
il a plus probablement une motivation sexuelle (voyez ci-dessous). 
La présence d’une impulsion sexuelle est de plus suggérée par 
labaissement des ailes, attitude fréquente dans les postures 
sexuelles d’autres espèces (Hinde, 1955-56; Marler, 1956). 





LA PARADE REBONDISSANTE (bouncing display) 
DE LA FEMELLE (figure 3 4). 


Les mouvements de «rebondissement » peuvent exprimer une 
tendance de la femelle à fuir le mâle (le mouvement vers le haut 
pouvant s’interpréter comme un « mouvement d'intention » de pas- 
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ser du bond à l’envol), tendance qui se trouve en conflit, soit avec un 
désir sexuel, soit simplement avec celui de rester au nid. Ces mou- 
vements rythmiques ne traduiraient done que l'alternance d’un 
mouvement marquant l'intention de fuir et d’un relâchement immé- 
diat de cette intention. Le « rebondissement » ressemble, par ail- 
leurs, étroitement aux coups que l'oiseau assène avec son dos contre 
la voûte des tunnels du nid pendant leur construction ; puisque le 
«rebondissement » est fréquemment associé avec l'entrée au nid 
et des activités de construction (schéma B),ces deux mouvements 
possèdent peut-être certaines causes communes. Au cours de leur 
évolution, les mouvements de construction du nid peuvent avoir 
acquis une valeur de signal (signal valence) pour le mâle en parade 
nuptiale et s'être transformés en parade ; il se peut aussi que des 
mouvements de la parade nuptiale puissent s’être révélés, au con- 
traire, utiles pour l'aménagement des tunnels et aient ainsi été choisis 
pour cette fonction. Une autre alternative est que, dans ces deux 
contextes différents, ces mouvements se soient développés indépen- 
damment à partir de la même réaction contradictoire originelle de 
la femelle en présence des mâles. Le balancement de la tête de la 
femelle ressemble également beaucoup aux mouvements tremblo- 
tants utilisés pour insérer des brindilles dans l’édifice de nidification. 
Ce balancement pourrait également représenter une sorte de compor- 
tement de type juvénile, interprétation appuyée par l'existence d’un 
bec largement ouvert (gaping), composante qui n’est par ailleurs 
fréquente que dans le comportement de sollicitation d’aliments par 
les jeunes. Les cris skiir skiir ressemblent aussi à ceux émis par les 
poussins au nid. Lors des parades mutuelles près de l’entrée du nid, 
les mâles caressent parfois les becs des femelles, mais aucun échange 
rituel de nourriture (courtship feeding) n’a été observé. Chez d’autres 
Passereaux, l'échange rituel de nourriture dérive des mouvements 
de sollicitation alimentaire des jeunes et ce comportement, fréquem- 
ment associé avec des attitudes de soumission, est, semble-t-il, utilisé 
pour apaiser les tendances agressives des mâles (Hinde, 1955-56). II 
est possible que le balancement de la tête et l'ouverture du bec ait 
chez Bubalornis albirostris, la même fonction. 

11 semble donc probable que le « rebondissement » dérive des 
mouvements de construction du nid, ou qu’il ait au moins eu avec 
ceux-ci, à un stade ou à un autre, quelques causes communes. Les 
composantes à allure juvénile paraissent aussi avoir été incorporées 
dans la parade qui a lieu généralement avec une «intensité typique » 
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(Morris, 1957 b) et semble ritualisée. Sil’on met à part son rôle dans le 
rapprochement des sexes, cette parade encourage l’abord fréquent 
des femelles par les mâles et, de ce fait, permet à ces derniers de 
s’habituer à leur présence en apprenant les caractéristiques indivi- 
duelles de chaque femelle ; ceci contribue peut-être à l'absence rela- 
tive d’agressivité des mâles envers les membres de leur harem, une 
fois celui-ci constitué. 


LA PARADE € CORPS TENDU VERS LE HAUT » 


(Upward stretch display) vu MALE (Figure 3 b, Planches 5 cet6 a et b). 


Cette parade peut être étudiée en même temps que sa forme de 
faible intensité, le «battement d'ailes » (wing beating display). 
Le « battement d'ailes » et les mouvements du corps vers le haut 
à partir des hanches (wpward lunging) peuvent tous les deux être 
interprétés comme des « mouvements d'intention » d’envol, pro- 
bablement vers la femelle dans ce cas, avant une tentative d’accou- 
plement. Cependant les ailes sont souvent abaissées au-dessous du 
niveau du corps, composante qui indique la présence d’une impulsion 
sexuelle chez les Fringillinae, Carduelinae et Ploceinae. Le «batte- 
ment d'ailes » pourrait aussi dériver plausiblement des mouvements 
d’ailes du mâle montant sur la femelle lors de l’accouplement. Cette 
composante pourrait fort bien avoir été décalée, dans le temps, de 
l'attitude de copulation aux parades qui la précèdent. Les mouve- 
ments du corps vers le haut à partir des hanches pourraient aussi 
être associés avec les mouvements copulatoires du corps. 

L'extension vers le haut du cou semble être en rapport avec le 
fait que cette parade se produit le plus souvent quand le mâle se 
tient perché au-dessous des orifices des nids et qu’il doit donc regar- 
der en haut pour apercevoir la femelle devant laquelle il parade 
(voyez le schéma A). Les mouvements du corps vers le haut, le bat- 
tement d’ailes et le maintien du cou étiré en position verticale en 
direction du nid sont généralement, mais pas de façon invariable, 
étroitement corrélatifs et la parade a lieu généralement avec une 
«intensité typique ». Les mouvements de la queue paraissent se 
faire au hasard ; celle-ci peut être complètement relevée, ou au 
contraire complètement fléchie, avec de fréquents changements 
de position. On ne peut done pasles utiliser pour notre interpréta- 
tion. 

Cette parade semble exprimer surtout les tendances du mâle 
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à voler en direction de la femelle et à se comporter sexuellement 
avec elle. Ces tendances sont, de toute évidence, en conflit avec une 
autre, la peur probablement. C’est elle qui empêche, en réalité, le 
mouvement du corps vers le haut de se transformer en un véritable 
saut sur la femelle. Les mouvements alternatifs qui en résultent ont 
été au moins partiellement stéréotypés du fait de leur sélection 
comme signal de parade ayant une valeur dans le rapprochement 
des sexes. 

Cette parade se complète au cours de la saison et présente une 
véritable ontogénie saisonnière ; au début de la période de reproduc- 
tion, c’est la forme de faible intensité, le « battement d’ailes », qui 
est observée le plus souvent. Il semble probable que la parade se 
développe en premier lieu à partir des « attitudes tête en avant » 
(head forward postures) dirigées vers les oiseaux qui s'approchent. 
La forme finale de la parade est réalisée lorsque ces attitudes sont 
de plus en plus restreintes au territoire lui-même et que des compo- 
santes à signification sexuelle s’y ajoutent ; elle atteint «l'intensité 
typique » de la performance complète quand les harems se forment. 
La performance réciproque de la femelle effectuant sa parade rebon- 
dissante encourage apparemment l'approche des mâles, pendant 
laquelle leurs tendances agressives ou de fuite sont réduites alors 
que l’impulsio sexuelle reste forte. Théoriquement, lorsque les 
propres tendances agressives et de fuite de la femelle sont également 
réduites — en grande partie du fait de la parade du mâle — et 
quand sa motivation sexuelle est forte, l'accouplement se produira. 

Il est clair que ces interprétations sont très hypothétiques, et 
qu’en l'absence d’une longue série d'observations de séquences de 
comportements poursuivies jusqu'à l’accouplement lui-même, le 
schéma d'ensemble reste quelque peu léger. D’autres observations 
détaillées seront nécessaires pour clarifier ce problème des motiva- 
tions des diverses attitudes et de leurs relations réciproques. 


5. A propos de l’usage de l’« organe phalloïde » 


Hoesch (1952) suggère que l'organe phalloïde du mâle qui, d'après 
lui, est légèrement courbé à son extrémité, peut s’accrocher à celui 
de la femelle pendant le coït et aider ainsi à l’insémination. Ni ses 
observations, ni les nôtres ne permettent toutefois d'appuyer cette 
suggestion. L’organe phalloïde peut être facilement observé quand 
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les oiseaux sautillent çà et là sous leurs nids pendant les Phases I 
et IT ; il apparait sous forme d’un trait rose, juste au-dessus du 
plumage noir de l'abdomen du mâle, en avant du cloaque. L’organe 
phalloïde des femelles ne peut être observé dans ces conditions, 
mais des mouvements pulsatiles du eloaque ont été notés lors de la 
parade rebondissante (bouncing display). 


6. Comportement pendant la 3° phase du cycle. 
Les bandes alimentaires 


Après l’éclosion des œufs, les femelles commencent à récolter 
de la nourriture pour les poussins et font de nombreuses visites 
aux orifices des nids pour les alimenter. Les mâles n’ont jamais 
été observés prenant part à ce nourrissage ; ils passent leur temps 
à sautiller çà et là sur les édifices de nidification et à évincer les 
intrus. Ils continuent donc à garder leur territoire pendant cette 
période, bien que leurs activités précédentes aient beaucoup dimi- 
nué. L’accueil se réduit à un doux caquetage et on ne les voit plus 
parader. La majeure partie de leur temps est employée à changer 
des brarchettes de place sur l'édifice existant, et à apporter de 
temps à autre de nouveaux matériaux. 

Pendant toute la période de reproduction les Bubalornis se nour- 
rissent en bandes qui vont à quelques centaines de mètres de la 
colonie. La bande traverse lentement la brousse herbeuse en for- 
mant un grand cercle irrégulier et des oiseaux isolés ou en groupe 
furent observés faisant des allées et venues au vol entre la ban ‘e et 
les édifices de nidification. Les oiseaux de la bande font de grands 
sauts et même de petits vols jusqu'au haut des herbes à la poursuite 
de petites sauterelles brunâtres, très abondantes à cette époque. Les 
bandes provenant de colonies voisines ne fréquentent normalement 
pas le même endroit. Cependant, des oiseaux appartenant à plus 
d’une colonie peuvent être présents dans une même bande, puisque 
nous avons observé dans un de ces groupes des femelles se dirigeant 
au vol vers plusieurs colonies différentes. Nous n'avons relevé 
aucune preuve de l’existence d’un «territorialisme de groupe » 
(group territoriality), tel qu’il en existe chez les Crotophaginae, 
d’après Davis (1942) et probablement chez Philetairus socius, 
d’après Friedmann (1949) (1). 





(1) Friedmann (loc. eit.) écrit à propos des Ploceinae, que « beaucoup 
d'espèces sont coloniales (ce qui signifie que, chez la plupart d'entre elles 
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7. Autres observations sur le comportement 


a) Un mâle a émis un eri particulier alors qu'un Faucon survolait 
la région. Il s'agissait d’un sourd ourg ourg. 

b) Au crépuscule, la plupart des oiseaux font leur toilette, près 
de l’orifice des nids, avant d’y entrer pour y passer la nuit. 

c) Une femelle fut observée perchée juste à l’orifice de l’entrée 
de son nid, et prenant un bain de soleil dans la forte chaleur de 
l'après-midi, La tête était penchée de côté, le bec et l'œil qui était 
dirigé vers le haut étaient ouverts, et l’ensemble du corps était 
incliné de façon à laisser le soleil éclairer la plus grande surface 
corporelle possible. 


8. Nombre de jeunes par nichée et rapports des sexes 


Nous avons détaché des arbres cinq édifices de nidification dans 
le but de déterminer le nombre de jeunes par nichée et le rapport 
des sexes. Nous avons pris grand soin d'amener à terre ces construc- 
tions le plus délicatement possible, de façon à ne pas projeter les 
œufs et les poussins de leurs nids dans la masse dense de rameaux 
enchevêtrés qui forment l’essentiel de l’armature d’un édifice de 
nidification. Dans tous les cas cependant, sauf un, quelques jeunes 
tombèrent des nids, rendant difficile la détermination exacte du 
nombre de jeunes par nichée, Le Tableau { résume les résultats obte- 
nus. Le nombre moyen de jeunes par nid, calculé sur la base de 
tous les jeunes récoltés, est de 2,17. L'édifice de nidification C, le 
seul d’où aucun jeune ne toit tombé accidentellement pendant que 
nous le détachions, ren‘ermait 5 nids dont 4 contenaient 3 jeunes 
et l’autre 4. Ceci tend à suggérer que le nombre de jeunes par nid 
dans les autres édifices de nidification se rapprocherait probable- 
ment plus de 3, s’il avait été possible de savoir de quels nids étaient 
tombés les petits. Il se peut qu’il y ait eu aussi dans quelques cas 


les territoires de nidification individuels n'existent pas) ». En fait, la repro- 
duction en colonies de ces oiseaux est fortement marquée par le comporte- 
ment territorial des mâles, qu'ils soient monogames ou polygames. Les 
propres descriptions du comportement des membres d’une colonie de Phile- 
tairus faite par Friedmann suggèrent le maintien de territoires individuels 
par chaque couple, tout au moins autour de l’orifice du nid, et font penser 
que l’organisation territoriale joue un rôle très important dans le fonetionne- 
ment de la colonie. 
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un certain nombre de nids préparés mais inoccupés, ce qui aurait 
augmenté encore le nombre de jeunes par nid occupé si le nombre 
exact de ces derniers avait été connu. 


Taszeau L. — Nombre de jeunes par édifice de nidification et nid 
individuel. Chiffres obtenus dans une seule colonie de Mauritanie méridio- 
nale, octobre 1956. 























" | Nombre de jeunes par nid 
Nombre Nombre ra à Jeunes 
Edifice | total total | D SÉNSRERE tombés 
de nids de jeunes 3 du nid 
| | jeune | 1 jeune Ê jeunes|3 jeunes/4 jeunes| À 
_ — | = 
A 8 12 | 2 | 2 | 1 — 3 
B 3 à — ñ — | — 3 
C 5 16 Hs n ARE 
DNS 13 | _ 2 2 - 3 
BE | 3 6 | 1 AE 
| | | | - 
Totaux| 24 | 51 | 6 2 5 8 ane re 
| | | | 





Le nombre total de jeunes par nid, calculé d’après les totaux des deux 
premières colonnes, est’ de 2,17. 


Dans tous les nids les variations de taille des jeunes étaient très 
importantes, les plus grands ayant environ 6 centimètres de long, 
et les plus petits 2,5 à 3 cm. seulement. Les plus faibles n'auraient 
probablement pas survécu et plusieurs furent effectivement trouvés 
morts. Il est probable que la quantité de nourriture disponible 
était insuffisante pour permettre la survie de l’ensemble de la nichée. 
Il y avait, de plus, d'énormes concentrations de petites mouches 
dans les édifices de nidification, et il se peut que leurs larves aient 
vécu en parasites sur les jeunes oiseaux, ce qui expliquerait peut- 
être une partie des décès. Le matériel récolté fut malheureusement 
perdu, mais ces mouches ressemblaient superficiellement à des 
Neottiophilum. 

49 jeunes furent récoltés et leur sexe déterminé à la Station orni- 
thologique, avec l’aide de Gérard et Marie-Y vonne Morel : 15 étaient 
des mâles et 33 des femelles. Le sexe d’un poussin ne put être déter- 
miné avec certitude. 6 jours après l’éclosion du premier œuf, le 
rapport des sexes des jeunes était donc déjà de { mâle pour 
2.2 femelles. Puisque le rapport des sexes des adultes sur les édifices 
de nidification est approximativement de 4 à 5 femelles pour un 
mâle, il reste à expliquer la mortalité différentielle apparente des 
deux sexes. 





Source : MNHN. Paris 


H. CROOK. — COMPORTEMENT DE BUBALORNIS 191 





Le contenu intestinal des jeunes était formé de restes d’insectes 
et de détritus qui étaient manifestement de même origine. Aucun 
reste de nature végétale ne fut trouvé. 


9. Conclusion. Position systématique de l'espèce 


Le battement d'ailes dans les parades nuptiales s’observe très 
fréquemment aussi chez les Ploceinae et des mouvements rappelant 
les « rebondissements » sont connus dans les attitudes de parade 
nuptiale des certains Estrildinae. Cependant, quand on compare 
l’ensemble des parades (et non pas seulement leurs composantes 
isolées), les méthodes de construction des nids et l’organisation 
sociale des Bubalornis avec ceux des Ploceinae (voyez Ali, 1930 ; 
Benson, 1945 ; Skead, 1947 et 1956; Morelet Bourlière, 1956; Aliet 
Ambedkar, 1956 ; Morel et Morel, 1957 ; Crook, 1958) et de certains 
Estrildinae (Morris 1954 a, 1954 b,1957 a ; Moynihan et Hall, 1954), 
il est clair que Bubalornis forme quelque chose de bien à part. Il 
semble possible que les ancêtres des Bubalornis spécialisés d’aujour- 
d’hui aient eu des affinités soit avec les précurseurs des Ploceinae, 
soit avec ceux des Estrildinae. L'ensemble des faits anatomiques et 
éthologiques dont nous disposons actuellement ne supporte cepen- 
dant pas l’idée d’une parenté étroite avec l’un ou l’autre de ces deux 
groupes ; nous en concluons done qu'il est parfaitement justifié 
de conserver aux Bubalornithidae le rang de famille. 

L'étude du comportement de Dinemellia devrait augmenter nos 
connaissances sur les parentés de ces espèces. 


English Summary 


The passerine genera Bubalornis and Dinemellia have an inse- 
cure systematic status of family rank related to the Ploceidae. 
Some authors still prefer them to be placed in a sub family of the 
latter group. This paper provides details of the social behaviour 
of Bubalornis albirostris albirostris (Vieillot) in colonies in the 
Senegal and Southern Mauretania. 

The ecological distribution of the species in the Acacia bush 
and Baobab country of the Senegal near Richard Toll is described 
and figures from a single transect given. 

Prior to the breeding season, synchronised with the short rainy 
period, observations were made at a Senegal colony. The « lodges » 
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(huge structures containing several nest holes) were occupied 
only at night for roosting but some displaying could be observed 
at dusk. No territoriality existed at that time alth ugh the males 
displays (« Wing beating » display, and « Upward Stretch » dis- 
play) occurred already and may perhaps function in bringing the 
birds into condition so that reproductive synchrony is achieved 
as soon as necessary environmental conditions appear. Agonistic 
postures are described. Full breeding behaviour was observed later 
in Southern Mauretania. 

The males are polygamous and a territory consists of a lodge 
or a part of an especially large one. It includes usually between 
three and six nest holes in which the harem of females is esta- 
blished. Polygamy has not been reported in the genus previously. 

The structure and construction of a lodge is described. It con- 
sists basically of a densely compacted brushwork of spiny twigs. 
The nest entrances are especially prepared so that no spines pro- 
ject into the passage way and some lining is provided. The nest 
cavity itself is entirely lined with grasses and soft plants. Both sexes 
construct but the males break off and carry the larger pieces while 
the females bring the smailer twigs and construct the cavity lining. 
The males frequently visit their various nest holes and rearrange 
the nest materials placed there by the females. They may move 
material from one hole to another. The likely origin of the lodge 
from a single apertured structure is discussed. 

Territorial aggression is shown by the male against all males 
and all strange females that approach his lodge. « Head forward 
Threat » postures and supplanting attacks are seen. Females of 
the lodge are rarely attacked and the males discrimination bet- 
ween them and strangers is evidently fine. Females show their 
own « nest territoriality » and repulse the approach of other females 
of the same harem to their nest entrances. In the absence of the 
lodge male, a female may also show « lodge territoriality », dri- 
ving off strange males and females in exactly the manner of the 
male. 

Courtship displays are described in context and interpreted 
with a tentative attempt at a motivation analysis. The absence 
of activity sequences including copulation, makes the whole account 
unfortunately tenuous. [t is not known why copulation proved 
so difficult to observe. The « greeting » posture of the male has 
a nest invitation function and leads to the females choice of nest 
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Comportement social de Bubalornis a. albirostris 
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site. The female « bouncing » display is primarily solicitation 
while the males « Upward stretch » display, incorporating evident 
components of copulatory mounting, seems to function in the 
sexual. excitation of the female. Both the « greeting » and the 
« upward stretch » are derived probably from « Head Forward 
Threat » postures, with additional components indicating sexual 
motivat on. « Bouncing » seems to be a mixture of intention move- 
ments expressing a conflict between the tendencies to escape and to 
behave sexually. Some components may be derived from nest buil- 
ding movements which have a closely similar form, but others 
appear to be a form of juvenile simulation. 

No further useful information was obtained on the function of the 
phalloid organ of the Genus. 

Feeding in flocks occurs throughout breeding in the neighbourhood 
of the colony. Individuals from different colonies may be present 
in the same feeding flock and there is no evidence for any kind 
of group or colony territoriality. 

An average figure for clutch size was 2.17 young per nest. It 
was shown that where three or four young were present in the nest, 
at least one was sickly and unlikely to survive. Examination of 
49 young from the nests gave a sex ratio of 1 male to 2.2 females. 

It is concluded that behavioural and anatomical data support 
the retention of family rank for the Bubalornithidae though it is 
pointed out that there are as yet no behavioural data concerning 
the genus Dinemellia. 
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TENDE DES PLANCHES 





PLANCHE 3. — Edifices de nidification dans un Acacia (a) au Sénégal, dans des 
buissons de Balanites (b) en Mauritanie, et dans un Baobab au Sénégal (c). 
Photos J. H. Crook. 





PLANCHE 4. — En a, «dissection» d’un édifice de nidification montrant un nid 
individuel vu de dessus, avec sa garniture contrastant avec la structure gros- 
sière de la masse de l'édifice. Photo J. H. Crook. 

En b, mâle en vol avec une branche de Balanites. Photo J. H. Crook. 

En e, mâle arrivant à l'édifice de nidification une branchette au bec. L'autre 
mâle déjà perché sur l'édifice s'apprête à attaquer le nouveau venu si ce der- 
nier s'approche trop près. Photo J. H. Crook. 











PLANCHE 5. — En 4, parade d’accueil. Photo G. Morel. En b, oiseau abaissant la 
tête avant l'«accueil», Photo G. Morel. En c, le «battement d'ailes», Photo 
G. Morel. 

PLANCHE 6. — 





pue “corps tendu vers le haut». Photo J. H. Crook. 
En b, Vue générale de plusieurs édifices de nidification construits dans des 
TS On voit deux mâles paradant, corps tendu vers le haut. Photo 
J. H. Crook. 
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OBSERVATIONS 
SUR LES ESPÈCES NICHEUSES 
DES ILES DE MOGADOR 
Faucons d’Eléonore (Falco eleonoræ), Pigeons 
Bisets (Columba livia), Goëlands argentés 
CLarus argentatus) 
par 
M. Coxranr et R. de Nauroirs 


L’archipel comprend une grande île fragmentée en 2 parties très 
inégales. La plus grande est d'environ 85 hectares, couverte de 
buissons épais et courts. Elle est inhabitée. On y trouve les ruines 
de vieux bastions et d'une mosquéeet des vestigesromains et phéni- 
ciens. L'autre partie, de 3 hectares, à la pointe nord de la grande île, 
n’est qu'une couronne de roches à peu près stériles, entourant un 
lac marin qui communique avec la mer par 2 couloirs voûtés. Par- 
tout les falaises sont hautes, déchiquetées, souvent en surplomb. 
Autour de la Grande Ile, signalons une vingtaine d’ilots rocheux, 


dont 2 seulement sont de 4 ou 5 ares. Tout cet archipel est peuplé 
d'oiseaux. 





Observations de 1957. 


Nous prospectämes l'ile aux Pigeons, la grande, dans les tout 
premiers jours de juillet. Sur la pente douce de la partie Est (re- 
gardant Mogador), nous trouvämes une bonne douzaine de jeunes 
Goélands argentés (Larus argentatus) aux tailles échelonnées de la 
grosseur d’un Coq nain à celle des oiseaux esquissant leurs premiers 
vols. Un nid contenait deux œufs, plusieurs autres un œuf, non 
fécondé. Les Pigeons Bisets (Columba livia) au nombre d’environ 
500, occupaient surtout le « cratère » central où les flots de l'Océan 
pénètrent avec fracas par un large chenal souterrain qui traverse 
l'ile diamétralement ; quelques oiseaux se tenaient sur leurs pous- 
sins, 3 ou 4 couvaient leurs œufs. 

Quant aux Faucons d’'Eléonore, nous n’en vimes qu'une dizaine, 
en vol ou à terre, sur les abrupts sableux, où ils choisissaient sans 
doute leurs lieux de ponte ; les plumages étaient brillants. 
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Observations de 1958. 


Il fallut attendre le {er août pour pouvoir débarquer à nouveau 
sur l’île Phraoun. 

Il n'existait plus un seul poussin de Goéland argenté mais, 
des vestiges de nids subsistants, on pouvait conclure que les éclo- 
sions avaient été abondantes et que les petits étaient envolés. On 
les voyait d’ailleurs, en mer, pas loin du rivage, peu sauvages, 
s’envolant pour se poser quelques mètres plus loin, très reconnais- 
sables à leur livrée gris terne encore un peu ébouriffée. 

Toutes les parois rocheuses étaient garnies de Pigeons bisets. 
Des nids nombreux, inaccessibles, se trouvaient au fond de galeries 
rocheuses. Il y a nidification de février à août. On peut évaluer 
le nombre des Bisets de l’archipel à 10 à 15.000. 

Quelques Comorans à ventre blane nichaient également sur les 
parois Nord et Nord-Est. 


Falco eleonoræ, 


Le nombre des couples de Faucons d’'Eléonore sur l'Ile Phraoun 
pouvait être estimé à une soixantaine au moins. Une bonne partie 
se trouvait en chasse dans la vallée de l'Oued Kseb. Nous croyons 
pouvoir évaluer à 200 couples environ les Faucons d'Eléonore ha- 
bitant l’ensemble des îles et des îlots. 

Disposition des aires. 21 pontes furent examinées : les 4/5 d’entre 
elles étaient placées sur les terrasses ou dans les niches des parois 
abruptes et parfois surplombantes ; les autres étaient déposées en 
terrain plat, dans les dépressions sableuses du sol, sans protection. 
Toutefois, les aires se trouvaient toutes abritées du vent alizé N-N-E 
par des rochers ou des buissons. Les oiseaux ne quittaient leurs aires 
qu’au dernier moment et ne se souciaient d'aucune façon de protéger 
leurs œufs. Pigeons Bisets et Faucons d'Eléonore voisinaient 
dans certains trous. 

Composition des pontes. Nous trouvâmes : 2 pontes de 4 œufs, 
16 pontes de 3 œufs, 3 pontes de 2 œufs. Quelques spécimens furent 
prélevés pour évaluation de l’incubation. Une ponte de 2 œufs 
était absolument fraiche (sans doute incomplète) ; une autre com- 
prenait un œuf au 1/3 ou à la moitié du développement de l'embryon 
et un œuf apparemment non fécondé. Toutes les autres pontes 
étaient beaucoup plus récentes : un tiers d’entre elles compre- 
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naient un œuf frais, les autres des œufs dont le plus ancien avait 
été incubé pendant une semaine au plus — bref les premiers œufs 
semblaient avoir été déposés entre le 23 et le 26 juillet. 

Le 25 juillet 1956 nous avions collecté des pontes qui étaient 
assez incubées — plus que celles de 1958 — À cette époque aucun 
poussin n’était encore éclos. Les pontes étaient de 3 œufs — rare- 
ment de 4 — et elles étaient aussi nombreuses qu’en 1958. 

Il faut noter qu’en 1957 le nombre de Faucons d'Eléonore sur 
l'ensemble des îles a été bien moins élevé que durant les années 
précédentes. Faut-il faire un rapprochement avec l'extrême séche- 
resse du printemps 1957 qui avait raréfié les oiseaux servant de 
nourriture au Faucon ? En effet en 1957, les Perdrix n’ont pas 
niché du tout et on a vu peu de nids de Passereaux communs. 
Seuls, les Pigeons bisets étaient en densité normale. 

Caractères oologiques. L'étude des pontes du point de vue de la 
forme et de la coloration donne lieu aux remarques suivantes : 
une seule ponte était composée d'œufs presque aussi larges que 
longs (d’ailleurs pointus au petit bout) ; les autres pontes ne com- 
prennent que des œufs du type « ovoide », plutôt courts, à petit 
bout plutôt pointu ; nous ne sortons pas du type des œufs de Fal- 
conidés. Les teintes de fond ne sont pas le blanc, mais du banc- 
ocre. Et dans cet ocre, plus ou moins intense on peut franchement 
distinguer deux teintes: l’une tire sur un véritable rose (presque vio- 
lacé, comme certaines briques) l’autre vers un brun chamois dont le 
mieux qu’on puisse dire est qu'il n’est pas rose. Sur ce fond ocré, 
blanc-rose ou blanc-brun, nous trouvons trois sortes de marques : 
sur presque tous les œufs des points sombres, plus où moins serrés ; 
sur un petit nombre d'œufs des taches plutôt plus pâles que les 
points pouvant couvrir presque toute la surface ; sur quelques 
œufs enfin des taches peu nombreuses, à bords nets, beaucoup plus 
Joncées. Ce qui est frappant, c’est : 10 que les points et taches soient 
du même ton que le fond : rose foncé sur blanc-rose ou brun foncé 
sur blanc-brun, 2 que peu de pontes soient homogènes :8 fois sur 
10, un seul œuf sur 3 (ou 4) est du type rose. 

Proies. Nous trouvâmes dans les aires: Verdiers, Mésanges, Pies- 
grièches, jeunes Pies, Perdrix gambra (Alectoris barbara) et surtout 
Pigeons Bisets. Les Perdrix prises sur le continent avaient été 
transportées sur des distances dépassant 2 km. 





Mogador-Toulouse, août 1958. 
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MIGRATION DE PRINTEMPS EN TUNISIE 
par Joachim SrEINBACHER, Frankfurt a. Main 


(traduit par R. LEVÈQUE) 


La présente étude fait partie d'une série de recherches entre- 
prises depuis 1952 et destinées à élucider l'importance et le dérou- 
lement des migrations aviennes en Méditerranée centrale. Ces 
recherches m'ont conduit au printemps et en automne, pendant 
plusieurs semaines chaque fois, en Sardaigne, en Sicile, dans les 
îles Egades et à Pantelleria. Jai publié 10 travaux sur ces voyages, 
tout en insistant sur la nécessité d’une mise en liaison de la Sicile 
avec la partie avoisinante de l'Afrique du Nord et de l'obtention 
de données précises sur les migrations à travers ces territoires, 
nécessité déjà soulignée par Srresemawx lors de son travail d’en- 
semble sur les migrations prénuptiales. Depuis la guerre les 
recherches sur les migrations aviennes rencontrent un intérêt plus 
vif dans toute l'Europe, intérêt dont témoigne un fascicule spécial 
de la revue Ibis de 1953. Moreau y expose, en utilisant toutes les 
données de la littérature, ses conceptions sur le passage en Méditer- 
ranée, conceptions qui paraissent bien fondées quoique parfois un peu 
trop généralisées. En ce qui concerne les mouvements plus locaux en 
Sicile, je ne partage pas toujours ses opinions qui me semblent 
être insuffisamment documentées. C’est précisément une documen- 
tation simple et exacte, traitant d’un grand nombre de localités 
apparemment importantes pour les migrations, que j'ai recherchée 
dans mes voyages. Son extension à la Tunisie paraissait impérative 
et devait être une tâche particulièrement fructueuse, d’autant plus 
que Moreau avait écrit de ce pays : « No evidence of the course of 
migration has been published ». 

Il est vrai que les travaux détaillés de A. KogniG et de C. Vox 
ERLANGER, ainsi que l'important ouvrage de WuiTAkKER, qui 
qualifiait chevaleresquement ses prédécesseurs de « brother-orni- 
thologists» offrent une profusion de détails sur la présence et le com- 
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portement migratoire de la plupart des espèces tunisiennes. Mais ils 
sont pourtant trop généralisés et ne donnent pas de dates précises ; 
en outre, ils sont dépassés de diverses manières par suite des change- 
ments structuraux du pays, provoqués par les cinquante dernières 
années d'extension des cultures. Ensuite LAvVAUDEN fut seul à 
parler du déroulement de la migration de maintes espèces ; mais 
Moreau lui reproche ses cartes comme purement hypothétiques. 
Pourtant LAVAUDEN avait émis la remarquable supposition que les 
migrateurs arrivant au-dessus des îles Kneïss et Kerkennah cher- 
chent à atteindre en vol direct la Sicile et la Calabre, tandis que plus 
au nord ils suivent la côte. De même que Warraker, HEIM DE 
Basac, dans une lettre à Morkau, mentionne un fort courant mi- 
gratoire sur la côte est de la Tunisie et indique une concentration 
de celui-ci à l'extrémité du Cap Bon, surtout chez Accipiter nisus, 
Falco tinnunculus, Oius scops, Cuculus, Oriolus. Des indications 
correspondantes, datant de la guerre, sur la migration en ce lieu 
et près de Tunis, ne sont pas considérés par MorEAU comme la 
preuve d’un passage important entre le Cap Bon et la Sicile. 11 ne 
croit pas que les migrateurs préfèrent certains secteurs étroits de la 
Méditerranée et admet également une répartition plus ou moins 
régulière de toutes les espèces sur un large front pour le territoire 
côtier tunisien. 

Depuis la publicat on de son travail, nombre d'auteurs se sont 
occupés de la vie avienne en Tunisie et dans la Tripolitaine adja- 
cente et ont aussi touché à des questions relatives au volume et au 
déroulement de la migration dans ces territoires. Il s’agit avant tout 
d'Ercuecopar et Hue 1953, ARNOULD, CANTONI et DELEUIL 
1953/54, SNow et MaANNING 1954, Guicnarn 1955, Casran 1955, et 
Heim pe Bazsac, Canroni, DeLeuis et Gourrenomme 1955 qui 
ont édité une liste faunistique de BLancner en revision de l'ouvrage 
de Wuiraker. Il existe toute une série d’autres travaux récents 
sur la Cyrénaïque, le Sud algérien et certaines parties du Sahara 
(Hoggar, Air, Tibesti, Ennedi). Ils confirment de diverses façons 
les constatations primordiales de GEYR VON SCHWEPPENBURG. 
Harrerr et Hein DE Baisac, sur lesquelles nous ne reviendrons 
ici que pour comparaisons isolées. Les auteurs mentionnés plus 
haut ne s’occupèrent en général que d’un territoire restreint ou 
uniquement de problèmes partiels durant un laps de temps insuf- 
fisant ou seulement de la migration d'automne. Ils ont réuni beau- 
coup de faits importants, mais un aperçu comparatif de la migra- 








Source : MNHN. Paris 


J. STEINBACHER. — M.GRATION DE PRINTEMPS EN TUNISIE 201 





tion prénuptiale dans divers secteurs de la Tunisie manquait 
encore. Lui seul permettra une meilleure vue des conditions migra- 
toires qu’il ne l'était possible jusqu’à présent. 

Dans ce but, et avec un subside de la «Communauté Allemande 
de Recherches » (Deutsche Forschungsgemeinschaît) à laquelle 
j'adresse ici mes remerciements, j’entrepris un voyage en Tunisie de 
fin février à fin avril 1957, au cours duquel je fus 56 jours sur le 
terrain, soit exactement huit semaines. Je visitai en premier les 
environs de Tunis avec leurs lagunes, pâturages et jardins, et les 
territoires mis en valeur plus dans l’intérieur, ainsi que le sommet 
du Bou Kornine reboisé en Pins d'Alep après un incendie dévasta- 
teur aux environs de 1930 ; puis j’entrepris un examen plus détaillé 
du Cap Bon. Ensuite j'avançai en 10 jours (21.111-2. IV) le long 
de la côte orientale par Hammamet, Enfidaville, Sousse, Monastir, 
Mahdia, El Djem vers Sfax et de là je visitai rapidement les îles 
Kerkennah. La première’ quinzaine d’avril fut exclusivement con- 
sacrée au Sud, stationnant chaque fois plusieurs jours dans les 
oasis de Gabès, Gafsa et Tozeur ainsi que dans l’île de Djerba. 
Entre temps je visitai plusieurs fois rapidement la localité de la 
pointe du Cap Bon, El Haouaria, pour me faire une idée aussi 
complète que possible de la migration en ce lieu, où elle est parti- 
culièrement apparente. Pour terminer, je fis un crochet vers le 
nord, au lac Ischkeul et à Bizerte. 

A part mon compagnon de voyage JocHEeN NiETHAMMER, qui 
se consacrait en premier lieu à l’étude des micromammifères, mais 
se rendit utile de diverses façons je dois remercier cordialement la 
Société des Sciences Naturelles de Tunisie de son hospitalité et de 
son aide, ses bureaux comme sa bibliothèque, m’ayant été ouverts 
en tout temps. Le soutien de F. Viré, secrétaire général de la Société 
à ce moment, fut particulièrement précieux, de même que la grande 
prévenance avec laquelle Mme [. Canrowr et le D SCHoENEN- 
BERGER Ont souscrit à mes plans et les ont obligeamment fait 
avancer. Mes remerciements sincères vont en outre à M. R. CasTan, 
de Gabès, pour sa participation personnelle, et son hospitalité. 
Grâce à plus de 20 ans d'expérience, il me présenta de façon si 
excellente l’avifaune des oasis et territoires désertiques de Gabès et 
Gafsa, ainsi que de Djerba, que des semaines d'efforts me furent 
épargnés. Pour terminer je remercie M. et Mme MuLLer, à Tunis- 
Mégrine et, à El Haouaria, M. SaLau Daoup et DELaLIA HASSEN, 
de leur amitié hospitalière sans laquelle nombre d'observations 
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n'auraient pu être faites. Enfin je dois remercier M. R. LEVÈQUE 
qui a assumé la tâche de la traduction de mon manuscrit en fran- 
çais. 

L'existence de bons aperçus faunistiques jusqu'à une date toute 
récente me permet de renoncer à une présentation systématique 
dans la forme usuelle et de ne lier les constatations spécifiques 
qu'aux observations sur la migration. Celles-ci ne peuvent être 
étudiées que d’après des points de vue régionaux, pour lesquels 
une connaissance des biotopes est nécessaire. Je m'en écarterai 
done, même si des répétitions deviennent inévitables. Le but de 
mes recherches ne m’imposait pas de collecter de peaux, d'autant 
plus que je voyageais souvent dans les traces de CarLo von Er- 
LANGER, dont les grandes séries de ce pays ne laissent rien à désirer 
et me sont tout à fait familières. 


Aperçu géographique 


Les deux parties de l'Atlas nord africain, l'Atlas tellien au nord 
et l'Atlas saharien au Sud, s’abaissent peu à peu en Tunisie. Les 
montagnes atteignent quelques centaines de mètres au voisinage 
de la côte dans le Nord seulement : entre elles s'étendent de grandes 
plaines à sol partiellement marécageux et des étangs saumâtres 
peu profonds et sans écoulement. De fortes précipitations ont 
comme conséquence une extraordinaire fertilité, une mise en va- 
leur intensive et une grande densité de population. Mais cela change 
déjà complètement à 80 km. au Sud de Tunis. La partie monta- 
gneuse de la Tunisie s'éloigne de plus de 100 km. de la côte Est 
pour faire place à la plaine ondulée du Sahel : les oliviers et l’alfa 
y couvrent de grandes surfaces. Il y a de nombreux marais et 
lagunes à végétation riveraine’elairsemée. Une humiditérelativement 
forte compense un peu les précipitations beaucoup plus faibles de 
ce territoire, mais des vents désertiques chauds et secs y soufflent 
souvent et la température peut atteindre 50 degrés. Les nuages de 
Criquets migrateurs (Schistocerca gregaria) apparaissent fréquem- 
ment à leur suite. Plus au sud apparaissent peu à peu la steppe et 
la zone prédésertique et vers la Petite Syrte ou le golfe de Gabès 
règne déjà le désert, qui étend son influence aux contreforts de 
l'Ouest tunisien et jusqu'à l’oasis de Gafsa. Le peuplement humain 
y est très clairsemé et complètement dépendant de puits artésiens 
ou de l'exploitation des richesses minières (Phosphates). On trouve 
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seulement près de la côte quelques oasis plus importantes. L’ile 
de Djerba fait exception, car elle est plus fertile et partant plus 
peuplée. Les grands lacs salés ou Chotts pénétrant de Gabès jus- 
qu’à 350 km. dans le Sud-algérien à l’ouest, et surtout le plus grand 
d’entre eux, le Chott-el-Djerid d’une surface de plus de 1 000 km?. 
et leur couronne de petites oasis font la transition avec le désert. 
La chaine très étirée et tourmentée des Monts des Ksour où Matma- 
ta part de leur bord oriental, s'étendant de Gabès jusqu’en Tripo- 
litaine. 


Conditions climatiques 


Accompagné d’un vent froid, et souvent assez fort, de la mer, le 
temps fut surtout ensoleillé jusqu'à fin mars et inhabituellement 
sec, car les précipitations hivernales, qui s'arrêtent normalement 
au début d'avril, cessèrent à mi-janvier déjà. Ensuite de quoi il 
n’y eut qu’un faible développement de la végétation. Dès le 25 mars 
les précipitations furent passagèrement importantes, même assez 
loin dans le sud (Gabès), interrompues par de chaudes journées esti- 
vales. Il y eut un retour de froid vers la mi-avril, avec pluie, grêle, 
orages et des températures inférieures à 10 degrés, surtout dans le 
Nord, ne se dissipant qu’au bout d’une huitaine pour faire place 
au temps calme et estival usuel à cette époque. Les premières pluies 
changèrent l’aspect de la végétation en quelques jours. Elles eurent 
également un effet marqué sur les cours d’eau désertiques (Oueds), 
habituellement desséchés à cette saison, mais qui roulèrent alors 
passablement d’eau. Cette abondance tardive doit sûrement avoir 
eu pour conséquence un retard dans l’arrivée et le départ de maintes 
espèces et peut-être aussi avoir incité quelques Limicoles, Hérons, 
et Foulques à estiver. Par ailleurs le 9 avril, en l’espace de trois 
heures, une tempête de sable (sirocco) se leva sur Gabès, faisant 
monter la température de 28 à 40 degrés et se prolongeant deux 
jours, pendant lesquels la vue fut très réduite et un passage 
d'oiseaux certainement impensable. 


Description des biotopes 
LES ENVIRONS DE TUNIS 
La région de Tunis est caractérisée par le lac Babhira, d’une 


profondeur moyenne d’un mètre seulement, partagé en deux par 
une digue de 10 km. et séparé de la mer par la presqu'île de la 
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Goulette, ainsi que par une lagune sursalée du Nord-Est au Sud- 
Ouest. Jardins et champs s'étendent dans un large rayon, n’at- 
teignant pourtant la ville qu'au nord et à l’ouest. Il convient de 
mentionner particulièrement le parc du Belvédère avec végétation 
subtropicale luxuriante, puis à l’est les faubourgs de Salambo, La 
Marsa, Gamarth et Radès vers le sud, tous avec cultures marai- 
chères étendues. Entre eux s’étalent des marécages ou surfaces 
incultes avec rare végétation halophile, de maigres pâturages, des 
vignes et des olivettes. Au sud-est de la ville, à Hamman Lif, tout 
près du golfe de Tunis, s'élève le Bou-Kornine, montagne calcaire 
isolée à sommités arrondies (576 m.), couvert de Pinus halepensis, 
Eucalyptus, Juniperus, Cistus, Lentiscus et autres plantes médi- 
terranéennes. Des plaines fertiles l’isolent au sud des bizarres 
falaises du massif de Redschas et à l’est des sommités arrondies du 
Cap Bon, derniers contreforts des montagnes tunisiennes qui 
atteignent encore presque 1 300 m. dans le massif de Zaghouan. 


LA PRESQU'iLE pu Cap Bon 


Pays légèrement ondulé, la plus grande partie en est occupée 
par des cultures étendues de Blé, Légumes, Citronniers et des Vignes. 
Son versant nord et l’extrême pointe sont seuls à avoir des mon- 
tagnes boisées de Pins et Eucalyptus clairsemés tombant à pic dans 
la mer. On trouve en quelques endroits des marais et étangs peu 
profonds d'importance variable, et sur la côte sud beaucoup de 
lagunes étroites et des vallées encaissées, parcourues par des cours 
d’eau surtout entre Nabeul et Kélibia. Il y a partout des Genevriers 
et Bruyères, mais le maquis véritable est rare. Au Cap Bon même 
les rochers dominent ; les Pins, Chênes-verts, Lauriers roses, Cistes, 
Lentisques, Bruyères, Genêts et autres espèces ligreuses ne subsis- 
tent guère que dans les fissures, gorges et fentes de rocher. 


LE SAHEL DE SOUSSE ET SFAX 


La plus grande partie de ce territoire comprend d'importantes 
cultures de Citronniers au Nord et d’Oliviers au Sud. Entre les deux 
se trouvent des plantations de dattiers vers la côte et plus à l’inté- 
rieur des cultures de Blé, Orge et Avoine. Mais leur rendement 
n’est pas très élevé et dépend beaucoup de la structure du sol ainsi 
que des précipitations variables de la région. Sur de longues dis- 
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tances on rencontre des secteurs à caractère steppique ou semi- 
désertique dont la végétation clairsemée ne sert plus qu’à la pà- 
ture du bétail. De grandes et petites dépressions contiennent sou- 
vent des marais et lagunes saumâtres à végétation littorale réduite. 
Une large ceinture de jardins fertiles s’étend autour de Sfax, tan- 
dis qu’au large les îles Kerkennah, à part de chétifs Dattiers, n'ont 
que peu d’arbres fruitiers et légumes croissant avec peine sur un 
sol parcimonieux. 


Les oasis DE GABÈS ET GAFSA 


Gabès est entourée de terrains désertiques, dans lesquels de 
petites dunes et surfaces ondulées alternent avec des zones de maigre 
végétation steppique, surtout près des vallées des Oueds où un 
restant d’eau se maintient parfois jusqu'en été sous forme de flaques 
ou de marais. On y trouve fréquemment des Dattiers isolés, des 
buissons de laurier-roses, Jujubiers ou Tamarix qui survivent à la 
saison sèche. De ce paysage presque stérile surgit sans transition la 
fertile oasis sous la forme d’une épaisse forêt d’environ deux 
cent mille Dattiers, de 6 km. de large sur deux. Il y pousse non 
seulement une quantité d’Oliviers, Grenadiers, Abricotiers, Bana- 
niers, Orangers et Figuiers, mais aussi de la Vigne, du Tabac, des 
céréales et toutes sortes de légumes, particulièrement des plantes 
à bulbes. On pratique là une culture intensive sur un espace res- 
treint. L’oasis de Gufsa, au contraire, n'a que 100.000 Dattiers 
environ, les arbres fruitiers sont plus espacés, les jardins plus éten- 
dus ressemblent davantage à des champs où l’on cultive surtout 
des céréales. L’eau artésienne s’accumule en étangs et marais tan- 
dis qu’à Gabès elle s’écoule vers la mer. Dans les deux oasis lirri- 
gation est assurée par un système de canaux et rigoles très ramifié 
qui peuvent être ouverts ou fermés suivant les besoins. Au nord 
et à l’est de Gafsa des monts dénudés d'environ 1.200 m. touchent 
presque la ville. Le Chott-el-Djerid lac salé s'étend vers le 
sud, touchant aux oasis de Tozeur et Nefta ; seule la première 
fut rapidement visitée. Elle ressemble à celle de Gabès, mais elle 
est plus petite et moins fertile, et l'influence du désert y est plus 
forte. À mi-chemin entre Gabès et Gafsa la route traverse un gué 
contenant encore beaucoup d’eau en avril et formant un petit lac. 
Sur ses bords croissaient des jones et des roseaux, ce qui fait sup- 
poser une humidité permanente. 
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L'ILE DE DJERBA 


Cette ile de 28 km. de long sur 22 se différencie du continent 
voisin, à demi-désertique, par une végétation clairsemée de Dat- 
tiers, de vieux Oliviers, et autres arbres fruitiers méridionaux, de 
la Vigne et du Blé, à quoi s'ajoutent les jardins potagers autour 
des habitations. D'innombrables puits et citernes remplacent 
les sources manquantes. La pêche côtière d’un grand rapport et 
le ramassage des éponges se fait sur une grande échelle. 


La migration dans le secteur du Cap Bon 


Comme impression générale il faut relever tout d’abord que 
l’idée d’un hivernage massif d'oiseaux européens n’était pas exacte, 
du moins chez les passereaux. Plusieurs espèces étaient mani- 
festement déjà parties et pour d’autres, l’environnement offrait 
trop peu de points de comparaison pour une appréciation correcte. 
De même, des mouvements furent notés en quelques occasions seu- 
lement, mais le passage pouvait aisément être remarqué de manière 
indirecte. 

Jusqu'au 23 mars Sturnus vulgaris, isolé ou en groupes d’une 
vingtaine au plus, se tenait dans les oliviers, les prés ou les champs, 
ensuite Sturnus unicolor resta seul visible. Dans leurs recherches 
d’une défense contre les millions d’Etourneaux hivernant en Tuni- 
sie et qui font des ravages dans les plantations d'oliviers, Buca- 
MANx et MuLLEr parlent également du départ des quelques cen- 
taines de retardataires en mars, par le Cap Bon, après que le contin- 
gent principal ait quitté le pays à fin février. Turdus philomelos 
et Turdus merula étaient encore plus abondants que les Etour- 
neaux, surtout dans les oliviers, et aussi dans les champs et brous- 
sailles, environ jusqu’à la même époque. Ils mangeaient surtout de 
petits mollusques accrochés en masse aux plantes. Tard dans la 
soirée du 15 mars eut lieu un remarquable passage — ou départ — 
de Kélibia vers la mer, à en juger d’après les cris de migrateurs. 
Fringilla coelebs, présent isolément au début mars, passa le 5.1II 
en compagnie de Carduelis cannabina, en plusieurs troupes de 
20 à 30 individus, du Bou Kornine vers la côte de la presqu’ile, 
au-dessus de laquelle des centaines de sujets accompagnés de Chlo- 
ris chloris tentaient de partir en direction Nord-Est le 8.1II. Seul 
Fringilla coelebs spodiogenys fut observé ensuite. Parmi les autres 
Fringilles, Carduelis carduelis, Carduelis cannabina et Serinus 
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serinus étaient partout aussi abondants les uns que les autres, la 
formation des couples commençait déjà au début de mars, mais les 
volées ne se dispersèrent qu’en fin de mois. Un fort passage d’A- 
lauda arvensis eut lieu pendant quelques jours à mi-mars. Des 
centaines occupèrent les champs de la presqu'ile pour les laisser 
ensuite à Galerida cristata et Emberiza calandra, oiseaux caracté- 
ristiques de la région. Le Cochevis, comme le Serin, construisait 
son nid le 12 mars. Melanocorypha calandra et Calandrella brachy- 
dactyla apparurent en grands vols dès la fin mars dans le secteur, où 
assez peu restèrent plus tard, manifestement établis. Jusqu’à fin 
mars on trouvait un grand nombre d’Anthus pratensis partout dans 
les champs, les prés ou à proximité de l'eau, puis ils disparurent 
rapidement. De même pour £rithacus rubecula, encore très apparent 
début mars dans les jardins aussi bien que dans le maquis loin des 
habitations, un certain nombre chantant même, qui diminua en- 
suite constamment. La présence de Phylloscopus collybita ne put être 
établie qu'isolément jusqu’au 20 mars, ne chantant pas — sauf de 
rares essais incomplets. Phoenicurus ochruros gibraltariensis de- 
meura également peu fréquent dans les secteurs montagneux jus- 
qu'à mi-mars, et cela vaut aussi pour Saxicola torquata rubicola 
près de Tunis. Motacilla alba était d’une abondance frappante dans 
les lagunes autour de Tunis, Motacilla cinerea un peu moins, sur- 
tout jusqu’à mi-mars, mais toujours isolée plus tard et dans d’autres 
biotopes. Parmi les Sylviidés, en plus de formes cantonnées telles 
que Sylvia melanocephala et Syleia conspicillata, la présence de 
Sylvia sarda près de Nabeul (9 mars), Syleia undata près de Tunis 
(5 mars) et au Cap Bon (10 mars), Sylvia cantillans au Cap Bon 
(17 et 20 mars) et Sylvia atricapilla le 18 mars à Tunis et le 21 à 
Sousse, cette dernière remarquée par son chant, est digne de men- 
tion, parce qu’elles passaient manifestement. Premières Sylvia 
hortensis le 20 avril au Cap Bon, chantant brièvement. Première 
Delichon urbica le 3mars à Tunis; 25 à 30 passèrent du Bou Kornine 
vers le Cap Bon le 5, et 10 à 15 séjournaient près de vieux nids 
dans les faubourgs de Tunis le 6 mars, pour manquer à nouveau le 
jour suivant et reparaître en nombre variable par la suite aussi bien 
comme nicheurs que comme migrateurs. Première Hirundo rustica 
le 7 mars, puis immédiatement après en nombre plus important 
(30 à 40), mais en augmentation très faible jusqu'à mi-mars, bien 
qu’elle construisit déjà son nid le 12 mars. Sa migration fut plus 
forte par la suite, ayant tout sur les côtes du Cap Bon, tandis que 
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celle de l'Hirondelle de fenêtre faiblissait au contraire ; départ 
fréquent au crépuscule de Kélibia et du Cap Bon vers le Nord-Est, 
mais aussi de bon matin à El Haouaria, après une arrivée massive 
le soir précédent. Le passage se poursuivait à mi-avril, en même 
quantité et avec accumulation occasionnelle par temps froid et 
pluvieux dont Delichon urbica souffrait particulièrement : ces cen- 
taines furent trouvées mortes d’épuisement à cette époque sur 
la côte sud de la presqu’ile. Cela rappelle la catastrophe du 15 fé- 
vrier 1953, lorsqu'une vague de froid avec pluie glaciale dans le 
Nord dela Tunisie provoqua lamort de nombreuses Hirondelles de fe- 
nêtre en plein passage à ce moment. Au cours d’une visite à l'ile 
rocheuse de Zembra dans le golfe de Tunis, DeLeurL et CANTONI 
en trouvèrent plus de 150 momifiées dans les fentes de rocher, évi- 
demment mortes de faim. De toutes façons le passage des deux 
Hirondelles durait encore à la fin de mon séjour tunisien ; il se 
prolonge jusqu’au début de mai aussi bien au Cap Bon qu’à Gabès 
d’après CanTont et CASTAN (oral). Kramp1rz et moi-même avons 
mentionné un passage tardif en Sicile (fin avril), et on connaît 
même des observations de fin mai au Sahara, par GEYR VON 
SenwerreneurG et Hem DE BaLsac entre autres. — Upupa epops 
isolément dès le 9 mars près de Nabeul, Kélibia et au Cap Bon, 
passait à peu près en même nombre dans le Centre et le Sud-Tuni- 
sien, mais nettement plus rare à fin avril au Cap Bon. On pouvait 
en voir 45 à 20 journellement. — Premier Oenanthe oenanthe le 
47 mars près d'El Haouaria, isolé. Beaucoup dans le Centre dès 
le 21, avec Oenanthe hispanica, puis les deux en plus faible nombre 
le 30 mars et passant jusqu’à fin avril, également au Cap Bon. — 
Premier Lanius s. senator le 19 mars près de Soliman, au début 
de la presqu'île, mais pas encore au Cap Bon même, où une Pi:- 
gr èche isolée fut constatée le 30 seulement, alors qu’elles étaient 
déjà abondantes dans le Sud ; mais là il devait s'agir exclusive- 
ment de la race locale fluckigeri, tandis que la forme nominale 
passait au Cap en plus grande quantité dès fin avril (distinction 
possible dans la plupart des cas 1). — Apus apus était présent en 
grand nombre le 28 mars à Tunis, mais déjà arrivé l'après-midi 
du 22 à Sousse, avec un courant chaud du Sud-Ouest (sirocco), 
donc certainement peu après dans le nord. Fréquemment associé 
en vol rasant avec Hirundo ruslica par vent tempêtueux du Nord- 
Ouest le 21 avril ainsi qu'avec 20 Apus melba partant vers le Nord- 
Est, du Cap Bon. 
16 
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La migration des Passereaux avait fortement changé d’aspect 
du 30 mars au 18 avril au Cap Bon, comme indiqué déjà pour quel- 
ques espèces : les deux Oenanthe étaient alors devenus extrêmement 
nombreux, mais en quantités journellement. variables ; sans cesse 
des troupes de Calandrella brachydactyla quittaient les champs ; 
plusieurs Monticola saxatilis ne firent halte qu'une journée ; les 
Lanius senator perchaient sur de nombreux arbres et buissons ; 
Saxicola rubetra et Sylvia communis animaient en grand nombre les 
arbrisseaux et broussailles : on remarquait partout Motacilla flava, 
Luscinia megarhynchos et Phoenicurus phoenicurus dans les champs, 
jardins et replis de terrain et ilsrestèrent à peu près en même nombre 
du 18 au 21 avril, jusqu'à l'interruption de l’observation. Comme 
toutes ces espèces sont capturées et consommées par centaines par 
les indigènes, ou « vendues » pour le baguement, une estimation 
prudente du nombre d'oiseaux s’arrêtant là est possible : elle doit 
être de plusieurs milliers quotidiennement. Mais on ne peut voir 
qu'un petit secteur et l’on manque les oiseaux arrêtés dans un ter- 
ritoire plus large et dont le nombre doit être un multiple de celui 
mentionné. Ils représentent la « précipitation » du passage nocturne, 
dont j’obtins une impression directe en fin de soirée du 24 avril, 
sur le bateau dépassant le Cap Bon vers la Sicile : plusieurs Passe- 
reaux volèrent contre les fenêtres éclairées et un Rossignol s’égara 
dans la salle à manger où je le capturai. — Mentionnons finale- 
ment Caprimulgus europaeus et Oriolus oriolus : seules des rémiges 
et rectrices en furent trouvées le 15 avril près d'El Haouaria, les 
deux espèces capturées et consommées ; à nouveau 2 Oriolus et un 
Cuculus canorus le 20, et le lendemain 3 Oriolus et une plumée 
fraîche de Caprimulgus, de passage régulier à cette saison, comme le 
prouve le grand nombre de baguements depuis des années. Les 
19 et 20 avril un groupe de 15 à 20 Merops apiaster séjourna au 
Cap Bon, peut-être le même que celui vu le 13 à Gabès, car la date 
fait conclure à de premiers migrateurs : ce serait une migration 
assez lente. 

Le passage printanier des Rapaces est particulièrement marqué 
au Cap Bon, moins par le nombre que par son importance égale 
pendant plusieurs semaines. À ce sujet les dates de capture et de 
baguement donnent d'importantes indications. Je vis le 9 mars 
déjà deux Buteo sp. près de Nabeul, s’éloignant vers l’est et le 
10 une Buteo rufinus au nord-est de ce lieu, de sorte que j’attribue- 

- rais aussi les 2 premières à cette espèce. Une Buteo buteo évidente 
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fut capturée vers le 20 mars au Cap Bon : je n’en trouvai que la tête, 
les pieds et quelques grandes plumes. J'en vis un autre petit exem- 
plaire le 18 avril près d'El Haouaria, d’où je conclus à un passage 
de l'espèce, ce qui était douteux jusqu’à ce moment. Par contre, 
lefaitestconnu pour Cireus aeruginosus : je vis une première femelle 
le 10 mars au Cap Bon, et presque journellement au moins un 
et souvent plusieurs sujets ; de même plus au sud de la presqu'île 
et dans le Centre tunisien, alors qu'ils passaient au ras du sol ou 
partaient lentement vers le nord en décrivant de larges cercles. 
Cireus macrourus était relativement fréquent, surtout des imma- 
tures, le premier le 20 mars près de Kélibia, d’autres le 22 près 
d’Hammamet, dans le Centre et le Sud-tunisien, et le 20 avril au 
Cap Bon : 8 sujets volant en direction Nord. Sa différenciation de 
Circus pygargus, trouvé quelques fois près d'El Haouaria, ne fut 
parfois pas tout à fait sûre. — Couples de Falco tinnunculus les 10 
et 11 mars près de Tunis et El Haouaria, probablement chaque fois 
à un ancien lieu de nidification. Passage surtout apparent le 20 mars, 
du Cap Bon vers le Nord-Est (20 sujets décrivant de nombreux 
cercles en vue de la côte), ainsi que le 18 avril à l’occasion du bague- 
ment d’une vingtaine d'exemplaires fraichement capturés. Entre 
temps je n’en vis que des isolés, bien que les dates de capture et de 
baguage indiquent un passage beaucoup plus intense. Que Falco 
naumanni se trouve occasionnellement parmi eux me fut prouvé, 
en plus des indications du baguage, par une capture toute récente 
le 16 mars à Kélibia. — Je vis des Falco subbuteo isolés du 18 au 
21 avril au Cap Bon; un sujet capturé était déjà presque complète- 
ment apprivoisé quatre jours plus tard. — Falco peregrinus se 
montra le 17 mars pour la première fois dans son terrain de nidi- 
fication présumé du Cap Bon. — Pour les habitants d'El Haoua- 
ria Accipiter nisus tient un rôle d’auxiliaire pour la chasse, et il 
est capturé annuellement en grande quantité. Je vis les premiers 
sujets le 29 mars, pris récemment, et 15 à 20 nouvelles captures 
journellement du 18 au 21 avril, de sorte qu’une quantité impor- 
tante doit passer de fin mars à fin avril. Les femelles seules sont 
utilisées pour la chasse de la Caille (Coturnix) (SreinBacnEr 1957). 
Le 19 avril un couple de Falco vespertinus traversa les taillis près 
des lieux de capture du Cap Bon. Circaëtus gallicus : un premier 
migrateur pris le 27 mars, et trois autres observés au Sud d'El 
Haouaria le 30, dont un avalant un serpent en plein vol. De nouveau 
plusieurs observations du 18 au 21 avril, de sorte qu'un passage 
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continu peut-être présumé du 30 mars au 18 avril, ce qui est confir- 
mé par les ornithologues locaux. Le 30 mars un Milous milous 
venant de Zembra (de l'ouest) vers le Cap Bon y tournoya longue- 
ment puis disparut vers le nord-est ; immédiatement après 4 Mil- 
vus migrans, arrivant de la même direction, partirent aussi vers Je 
nord-est ; du 18 au 21 avril successivement 16, 12, 3 et 1 Milous 
migrans tournoyèrent longuement sur le Cap Bon, très haut, avant 
de partir vers le Nord-Est. On peut en déduire un passage tout 
aussi animé de fin mars au 18 avril, et certainement encore après 
la fin de mes observations le 21 avril. Deux Neophron percnopterus 
en tous cas planèrent les 18 et 19 avril au dessus du Cap, et le 19 
également 6 Hieraaëtus pennatus, à grande hauteur mais reconnais- 
sables avec certitude. —Si nous ajoutons les Nocturnes aux Rapaces 
dont le passage fut constaté, il convient alors de mentionner 
du fait de leur rareté, deux Asio otus le 17 mars au Cap Bon ; l’un 
fut capturé. Je ne trouvai qu'une plumée de Strix aluco ; quoique 
nicheur dans le pays, elle ne devait probablement pas être can- 
tonnée en ce lieu, au contraire d’Athene noctua, visible près de 
Tunis comme partout dans la presqu'île. Otus scops s’est révélé être 
un migrateur extrêmement fréquent, après une capture du 19 mars ; 
il n’en fut pas noté d’autres avant le 30, alors que la migration 
débute nettement à fin mars d'après les dates de baguage de plu- 
sieurs années. Passage massif du 18 au 21 avril, observable moins de 
façon directe qu’au nombre des captures, qui dépassa une centaine 
en plusieurs journées (il y en eut 237 le même jour en 1955 !). On 
peut conclure à un passage de plusieurs milliers d'individus, d’au- 
tant plus que celui-ci dure généralement jusqu'à mi-mai. 

Parmi les nombreux oiseaux aquatiques de passage ou hivernant 
il faut surtout mentionner, dans les lagunes entourant Tunis, 800 
à 1.000 Fulica atra, 100 à 200 Larus ridibundus et Larus canus ainsi 
qu’un minimum de 500 Phoenicopterus ruber, journellement visibles 
au début de mars. Mais j'ai eu l'impression d’un nombre total 3 ou 
4 fois plus important dans cette région, puisqu'on ne voit toujours 
qu’un secteur restreint. Même chose pour les Limicoles, dont je vis 
de grands vols de 3 à 500 sujets dans la deuxième quinzaine de mars, 
parmi lesquels Calidris alpina et C. ferruginea, Philomachus 
Pugnaz, Crocethia alba et Tringa totanus. Is passèrent pendant deux 
ou trois semaines, ne laissant que peu de retardataires, tandis que 
le départ des Fulica, Larus et Phoenicopterus sus-mentionnés se fit 
plus lentement. Charadrins hiaticula et Ch. alexandrinus, Tringa 
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nebularia et T. erythropus, Capella gallinago, Vanellus vanellus, 
Calidris minuta et Actitis hypoleucos ainsi que Pluvialis apricarius 
(une trentaine puis 20 à El Haouaria les 8 et 10 mars) furent encore 
notés les premiers jours de mars dans les zones marécageuses aux 
environs de Tunis. Ils passèrent très rapidement eux aussi, à part 
des retardataires restant tout le mois d'avril dans le pays. Les 
premiers Numenius arquata volèrent le 9 mars le long de la côte 
près de Nabeul, plusieurs s’arrêtèrent dans les marais de Kélibia 
et au Cap Bon le 14, et pourtant quelques-uns séjournaient encore 
loin dans le Sud au début d'avril. Deux Burhinus oedicnemus les 
17/18 mars sur la plage d'El Haouaria. Beaucoup d’Ardea cinerea 
et Egretta garzette, ainsi qu’Egretta alba isolées sur le lac de Tunis, 
en nombre décroissant de début à fin mars, plus tard surtout 
Egretia garzelta établie à demeure dans les marais et lagunes. Il y 
avait 12 Egretta garzetta et 1 Ardea cinerea dans le canal de Tunis 
à mon départ le 24 avril. Plusieurs Phalacrocorax carbo en perma- 
nence sur les pieux de la digue Tunis-La Goulette. Parmi les Ana- 
tidés mentionnons seulement quelques Aythya fuligula sur le lac 
d’eau douce d'El Haouaria le 10 mars. Premiers appels de Coturnix 
coturnix le 16 mars, mais contrairement à la règle, elles n'étaient 
pas encore très nombreuses le 30. Apparition massive à mi-avril 
seulement au Cap Bon; beaucoup furent capturées et baguées. 
Je constatai un notable passage de Grus grus le 11 mars, en deux 
troupes d’une centaine chacune ; elles tournèrent plusieurs fois 
sur le Cap Bon et s’orientèrent en criant, avant de partir vers le 
Nord-Nord-Est. Le 18 mars un autre groupe de 80 à 100 individus 
atteignit la côte près du lac de Tunis, venant du sud, ÿ tourna 
en désordre, appelant plusieurs fois, puis changeant de direction, 
elle partit vers le Nord-Est, longeant exactement la côte du Cap 
Bon. Il faut mentionner enfin un net passage de Sula bassana 
du 16 au 18 mars, qui eut lieu le long de la côte sud de la presqu'ile, 
et le 20 aux environs du Cap Bon, par fort vent du Nord-Est ; 15 
à 20 oiseaux furent observés en lent mouvement circulaire en di- 
rection Nord-Ouest. Il y avait très peu de choses connues sur les 
oiseaux de mer tunisiens, jusqu’à un récent article détaillé de LE 
FAUCHEUX. 


La migration dans le Centre tunisien 


Dans le secteur sahélien de Sousse et de Sfax, jusqu’à 50 km. dans 
l'intérieur, il n’y avait que peu d'espèces en mouvement, mouve- 
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ment très faible, du reste. Malgré l’époque favorable pour l'obser- 
vation (3° décade de mars), les Passereaux restaient rares, même les 
hôtes typiques de la steppe, sauf les espèces locales de Lanius. 
Alors que les conditions écologiques pouvaient être responsables 
de leur absence, cela ne valait pas pour l’ensemble des oiseaux 
aquatiques : ils trouvent quantité de lagunes, étangs et marais 
dans cette région, mais ils n'étaient pourtant que peu représentés. 
On pourrait conclure à un départ plus précoce des Limicoles et à un 
passage plus tardif des Passereaux évitant de nombreux secteurs. 
Cela ne différait en rien sur les Iles Kerkennah. Voir les déta 
concernant Sylvia atricapilla et Apus apus dans le chapitre préc 
dant. Des centaines de Martinets apparurent le soir du 23 mars 
au-dessus de Mahdia, manifestement pour y passer la nuit. Oenanthe 
venanthe et Oenanthe hispanicaaugmentèrent sans cesse dès le 21 mars 
dans tous les lieux favorables, et il y en eut parfois 20 à 30 dans le 
rayon d'observation. Melanocorypha calandra et Calandrella bra- 
chydactyla passaient par centaines à la fois. Le premier Phoenicurus 
phoenicurus vint le 25 mars, suivit de plusieurs Motacilla alba et 
Anthus pratensis qui avaient disparu le lendemain. Lanius ercu- 
bitor elegans et Lanius senator fluckigeri étaient particulièrement 
fréquents, cette dernière seulement dès le 24 mars, ainsi que Upupa 
epops qui s’envolait partout près des arbres et même dans la steppe 
la plus aride. Elle n’était même remarquablement pas rare dans les 
îles Kerkennah, où se tenaient aussi quelques Oenanthe oenanthe. 
J’entendis le premier Jynx torquilla le 22 mars près de Sousse, vis 
le premier Erythropygia galactotes le 25 près d'El Djem et reconnus 
à son chant Sylvia atricapilla près de Sfax le 27. Circus Pygargus, 
aeruginosus et macrourus passaient bas journellement vers le Nord 
en terrain découvert. Un jeune Sula bassana gisait à moitié déchi- 
queté sur la plage de Sousse, trouvaille rare comme il est dit plus 
haut (23 mars). À part quelques Calidris alpina, Charadrius ‘alexan- 
drinus, Tringa totanus et T. glareola, il n°y avait pas de Limicoles 
dans les lagunes et lacs salés de l’intérieur, et un seul Calidris 
ferruginea à Kerkennah. Citons encore Fucica atra et Ardea 
cinerea, isolés, ces derniers passant le long de la côte vers le nord. 
Egretia garzetta, celle-ci également sur Kerkennah-ile Chergui, 
ainsi que plusieurs Phalacrocorax carbo qui séjournent volontiers 
dans la région de lagunes entre Sfax et Kerkennah. 
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La migration dans le Sud-tunisien 


Dans ce secteur les observations furent étendues jusqu’à 170 km., 
dans l'intérieur et complétées par plusieurs journées de baguage 
intensif (les 5, 8, 9, et 13 avril). Elles fournirent de riches résultats, 
grâce surtout à la collaboration d’un connaisseur du pays. À cela 
s’ajoutait l’époque favorable, provoquant un passage maximum, 
et l'avantage des Oasis de concentrer toutes sortes de migrateurs 
__ au moins ceux qui les survolent. Enfin les conditions météoro- 
logiques se révélèrent très favorables pour étudier le passage et 
même le séjour à Djerba ne fit pas exception. 

Sur la route de Sfax à Gabès, (3 avril), la transition entre la 
steppe et le secteur semi-désertique fit apparaître Oenanthe leucura 
plus communément aux côtés d'Oenanthe hispanica, tandis qu'Oe. 
oenanthe diminuait. Le moindre buisson recelait Lanius excubitor 
elegans où Upupa epops. À Gabès, Casrax trouva des œufs de 
Huppe le 13 février déjà, et bagua des jeunes à mi-mars. L'oasis 
contenait une surprenante quantité d'espèces et individus : les 
premiers Luscinia megarhynchos, dont une partie chantait (une 
centaine furent bagués), d'innombrables Phoenicurus phoenicurus 
dont environ 250 furent bagués et beaucoup repris 4 à 6 jours 
plus tard, ce qui indique une très longue étape, beaucoup d’Anthus 
pratensis et À. trivialis, ce dernier passant dès le 25 mars, quelques 
Erithacus rubecula qui hivernaient certainement, première Sylvia 
communis, présente depuis le 31 mars, de même que Sylvia cantil- 
lans et S. hortensis, ces deux là venant d'arriver ; un bon nombre 
d’entre elles furent baguées. L'observation et le baguage mon- 
trérent en outre la présence dans le secteur de l’oasis de Saxicola 
rubetra, Muscicapa hypoleuca, Lanius senator, Luscinia svecica, 
Motacilla flava (les races cinereocapilla, flava et feldegg furent sou- 
vent bien déterminées), Erythropygia galactotes, et même Oenanthe 
deserti. D'après R. Casran ils étaient des premiers migrateurs, qui 
deux à trois semaines plus tard se posent à Gabès en plus grand 
nombre encore et sont constamment capturés par les Arabes. 
Ceux-ci ont même fabriqué dans ce but un piège automatique 
rabattant que l’on voit partout en action (Casran 1955, STEIN- 
sacuer 1957). Il y avait d’autres migrateurs, manifestement au 
repos : en plus d'Hirundo rustica et Delichon urbica, des Riparia 
riparia et Motacilla alba isolées, Phylloscopus collybita, Acroce- 
phalus schoenobaenus, Jynt torquilla, Merops apiaster, Ardea cine- 
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rea, Egreita garzetta, Actitis hypoleucos, Charadrius dubius, ces der- 
niers en bordure de l’oasis où l'eau artésienne accumulée formait 
un petit lac. 

Parfois dans la soirée des Hirondelles arrivaient du désert en 
volées de 30 à 50, pour tomber sans un eri dans les premiers arbres 
venus. Dans les ruisseaux où un peu d’eau s'était maintenue, aux 
environs de l’oasis, se tenaient environ 25 Tringa totanus avec 
T. glareola et 4 Philomachus pugnax, 2 Himantopus ainsi que 6 à 
8 Capella gallinago, quelques Actitis, 1 Anas querquedula, 3 Ardea 
cinerea et 1 Ardea purpurea, | Monticola saxatilis, tandis que plusieurs 
Circus aeruginosus et C. cyaneus passaient au loin. Beaucoup de 
Sylvia communis et S. hortensis, cette dernière chantant, Phoeni- 
curus et Saxicola rubetra, Oenanthe oenanthe ainsi qu'Oe. deserti, 
Upupa et Phylloscopus sibilatrix prouvaient la possibilité d’une 
halte en des lieux favorables hors de l’oasis, éloignée d’une quin- 
zaine de kilomètres. 11 est probable qu’une tempête de sable qui 
débuta quelques heures plus tard mais s’annonçait déjà, ait été le 
signal d’une interruption de la migration en cet endroit, A une cin- 
quantaine de km. dans la steppe sèche de l’intérieur je vis encore 
beaucoup de Huppe et d'Oenanthe oenanthe au voisinage de Oe. 
leucura cantonne ainsi que de grands vols de Calandrella brachy- 
dactyla et quelques Circus pygargus et aeruginosus, et dans les 
montagnes voisines n'ayant que des traces de végétation, Phyl- 
loscopus collybita isolé et Sylvia cantillans avec Monticola saxatilis. 
Le 5 avril je fus très étonné de trouver dans la dépression déjà sou- 
vent mentionnée, et qui formait alors un lac de plusieurs kilo- 
mètres carrés, une riche avifaune au centre d’un paysage quasi- 
désertique : 15 à 20 Phoenicopterus ruber, 2 à 300 Fulica atra, 
Aythya jerina et A. fuligula, quelques Anas penelope, un Circus 
aeruginosus, une vingtaine d'Anthus cervinus avec beaucoup d’An- 
thus campestris, A. pratensis et A. trivialis, plusieurs Tringa tota- 
nus et Ch. alexandrinus, 4 Himantopus, un petit groupe de Cali- 
dris alpina et C. minuta avec quelques Philomachus et 8 Numenius 
arquata ; finalement 12 Ciconia ciconia, venant du sud-ouest, pla- 
nèrent longuement avant d’atterrir. 20 avaient été aperçues au- 
dessus de Gabès le 4 avril et encore 7 le 6, ce qui n’est pas inhabituel 
à cette époque d’après Casran. Ces données sur le comportement 
des Cigognes d'Afrique du Nord — il s’agit probablement de celles- 
là — sont une indication certaine de la forte dispersion des popula- 
tions revenant d'Afrique centrale, fait déjà indiqué par Bouer, 
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JesPErsEN et ScHüz. 


Dans l’oasis de Gafsa (6-8 avril) séjournaient pratiquement 
les mêmes espèces qu'à Gabès, quoique souvent moins nom- 
breuses. Au long des 150 km séparant les deux localités Oenanthe 
oenanthe s'était raréfié de plus en plus, tandis qu'Oe. his- 
panica et Oe. deserti et surtout Oe. leucura étaient devenus plus 
abondants ; Lanius senator senator et Upupa epops ne stationnaient 
que dans les endroits un peu buissonneux. L'oasis est plus ouverte 
et offre ainsi davantage de place ; mentionnons Tringa nebularia, 
2 Nycticorax, environ 20 Merops apiaster, Syloia melanocephala 
en plus d’autres Fauvettes, Phylloscopus collybita et Ph. sibilatrix, 
les deux chantant brièvement, Jynx lorquilla ainsi que Motacilla 
flava feldegg, cinereocapilla et flava, ces dernières surtout en nombre 
remarquable. Notons encore Luscinia megarkynchos à chant déve- 
loppé et soutenu. Mais entre 9 h 30 et 10 h l'augmentation de la 
chaleur fait cesser presque tous les chants. Sur la route de Tozeur, 
dans quelques passages vraiment désertiques, un fort vent de sable 
obligeait quelques Paylloscopus, Phoenicurus phoenicurus et Saxi- 
cola rubetra, qui volent au ras du sol, à chercher la protection de 
touffes d'herbe et de tamarix, où ils se tenaient serrés et se lais- 
saient presque toucher de la main. Tous les 10 à 25 km il restait 
encore un peu de végétation dans des ruisseaux desséchés à nappe 
phréatique suffisante. Lorsque une tempête de sable de trois jours 
éclata peu après, on ne remarqua plus rien comme vie avienne, 
sauf quelques Alouettes, Pipits et Bergeronnettes. À la fin de la 
tempête, je rencontrai à Djerba, en terrain découvert, quelques 
Phylloscopus sibilatrix, Motacilla flava feldegg, Sylvia cantillans, 
Phoenicurus phoenicurus et Luscinia megarhynchos en plus d'Oe- 
nanthe deserti et du premier Muscicapa striata, ayant manifeste- 
ment esquivé la tempête qui n’atteignit pas ce lieu. Ils semblaient 
avoir disparu le lendemain, mais par contre d’autres espèces de 
Phylloscopus (probablement trochilus) les remplacèrent en plus 
grand nombre sur l’île, chaque fois pour un jour seulement. La fin 
de la tempête de sable fut de plus le signal d’un passage massif 
d'Hirundo rustica, qui eut lieu à la tombée de la nuit du 10 avril, 
du continent au-dessus de Djerba en direction Sud-Nord, d’abord, 
à une centaine de mètres d'altitude seulement, puis à 200 ou 
300 mètres. Pendant 10 minutes des milliers et dizaines de milliers 
d’'Hirondelles passèrent en criant, après que l'éclaircissement de 


Source : MNHN. Paris 


218 ALAUDA, XXVI: — 3. 1958. 





l'atmosphère ait probablement levé l'arrêt de plusieurs jours 
imposé à la migration. Ce passage ne frappa en aucune manière 
la population de l’ile. A la pointe sud de Djerba se trouvaient de 
nombreux Limicoles, parmi lesquels Calidris alpina, Arenaria 
interpres, Pluvialis squatarola, Numenius arquata et phaeopus, 
Crocethia alba, Tringa totanus, Charadrius alexandrinus et dubius. 
De plus les eaux entourant l'ile représentent des lieux d’hivernage 
et de passage pour Egretta alba, et Egretta garzetta, Ardea cinerea, 
Platalea leucorodia et Phalacrocorax carbo, stationnant tous en 
petits groupes sur les bancs de sables et les piquets fixant les 
nasses à poisson. Un Pandion haliaëtus isolé était peut-être local, de 
même qu’un Monticola solitarius près d’une habitation, tandis que 
d’autres Phoenicurus phoenicurus trahissaient là aussi le passage 
toujours animé de l'espèce. 








Discussion des observations 


Tout d’abord un mot de la méthode de travail : il me parait 
prouvé que l'impression obtenue en peu de temps, grâce à un chan- 
gement de place répété, a donné une meilleure idée du passage dans 
tout le secteur d'observation qu’il ne l'aurait été possible par un 
stationnement en un point unique, si favorablement placé soit-il. La 
comparaison de plusieurs localités et biotopes divers permet seule 
un jugement exact. Pour cela il est également essentiel qu'une 
seule personne fasse toutes les observations, car au déroulement 
de la migration en espèces et en nombres s'ajoutent les impressions 
ressenties à propos du paysage et du climat, souvent décrit de ma- 
nière fort diverse par différents observateurs. En cela, les travaux 
de HanTERT, GEYR VON IScawePPExBURG et Heim DE Barsac 
furent pleins d'enseignements, ainsi que celui de Srerxrarr et 
celui de Moreau, qui ne parle que de sa propre expérience. C’est 
dans le même esprit que j'ai essayé d'avancer. 

Il s'est en outre révélé que le baguage au Cap Bon et à Gabès, 
pratiqué depuis peu d'années seulement dans un but précis, mais 
qui a déjà obtenu d'importants résultats, a été très essentiel pour 
des recherches sur le déroulement, l'importance, la composition de 
la migration et sa dépendance des facteurs extérieurs, et il a été 
par conséquent d’un grand secours pour mon activité. En l'absence 
de captures certaines j'ai pu fournir maintes indications qui autre- 
ment n'auraient pas été assurées ; et, par la comparaison d’obser- 
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vations et des listes de baguage de plusieurs années, j’ai pu mieux 
reconnaître plusieurs faits et leur donner un plus grand poids qu’il 
ne le serait possible d’après la seule « migration visible ». L'avan- 
tage d’une combinaison de ces possibilités n’a encore jamais été 
offert à un observateur travaillant en Afrique du Nord. Je les con- 
sidère comme un facteur décisif pour la force de démonstration de 
mon exposé. 

Lors de la migration prénuptiale, on ne peut nier une fonction de 
concentration et de guidage certain de la presqu’ile du Cap Bon, 
d’après sa situation géographique, son apparence et sa structure : 
les contreforts du centre montagneux tunisien et les territoi 
cultivés adjacents au Nord et au Sud avec leurs biotopes médi- 
terranéens caractéristiques se prolongeant en elle l'indiquent 
trop clairement. Les migrateurs diurnes au moins y sont imman- 
quablement conduits d’un large rayon, pour des raisons topogra- 
phiques aussi bien qu’écologiques n’existant plus dans tout le sec- 
teur côtier. Pour les Passereaux cela ne peut s'établir par l’obser- 
vation que dans des cas isolés, mais il me semble y être parvenu 
pour Sturnus vulgaris, quelques Fringilles, Alouettes ainsi que des 
Hirondelles. Cette liaison à la presqu'ile fut pourtant plus appa- 
rente chez les Rapaces, parmi lesquels il faut nommer les Busards 
(Circus sp.), Falco tinnunculus, F. subbuteo, Accipiter nisus, Circa- 
êtus gallicus ainsi que Milous migrans. Mais de nombreux migrateurs 
nocturnes provenant aussi bien de l’intérieur de la Tunisie et de 
l'Algérie que du Sud du Sahara, ne laissent pas échapper l’occasion 
d’un arrêt dans le secteur du Cap Bon, comme on pouvait le voir 
par exemple chez Phoenicurus phoenicurus, Saxicola rubetra, Oe- 
nanthe oenanthe et Oe. hispanica, Lanius senator, Motacilla flava, 
Otus scops, de nombreux Limicoles et Coturnix coturnix. Cela in- 
dique aussi pour eux un passage relativement lent et prudent par 
petites étapes et avec arrêts prolongés, si l’on ne peut pas accepter 
avec Moreau que la concentration de ces espèces à l'extrémité de 
la presqu’ile est purement due au hasard et ne représente qu'une 
petite partie de la migration sur un large front qui a également lieu 
en d’autres points de la côte. Moreau cite, comme indiqué plus 
haut, des communications écrites d'Heim DE BaLsac sur la signi- 
fication du Cap Bon, qui entre temps ont été confirmées par des 
rapports d'ArNouLo, DELEuIL et Ercnecopar, entre autres, et que je 
ne puis également que confirmer. Pourtant il n’utilise pas les indi- 
cations d'Herm ne BaLsac comme preuve de l'emploi préférentiel 
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de la route de Sicile pendant la migration et, au vu de ses propres 
observations de Pigeons, Rapaces et nombreuses espèces de Passe- 
reaux dans la mer tyrrhénienne au Nord-Ouest de la Sicile et du 
manque de données entre le Cap Bon, Malte et la Sicile, il soutient 
qu’il n°y a là presque certainement pas de concentration migratoire. 
Des constatations analogues de Saxpemax près de Kélibia, et de 
SALMON près de Tunis, d’'Eciorr et Monk, ALEXANDER, YOUNG 
et de lui-même et quelques autres, dans des secteurs plus éloignés 
de ce territoire, qu'il cite, se rapportent presque exclusivement au 
passage d’automne. Et pourtant celui-ci a lieu dans de tout autres 
conditions, il est beaucoup plus étendu dans l’espace et dans le 
temps, et pas du tout aussi lié aux facteurs topographiques et météo- 
rologiques que le passage prénuptial, le seul étudié présentement. 
MorEAU à probablement attaché trop d'importance aux observa- 
tions isolées, qui la plupart du temps ne disent rien des conditions 
météorologiques particulières dont elles sont fortement dépendantes. 
Il connaissait encore trop peu de choses du passage massif au Cap 
Bon, maintenant certain, pour lui accorder suflisamment d’at- 
tention. Certes, les masses visibles de Passereaux migrateurs et 
même le mince flot constant de Rapaces ne sont pas comparables 
aux nombres observés dans les pays nordiques et en des points 
cruciaux bien connus, où les conditions géographiques sont tout 
autres (Bosphore). Mais si l’on complète le volume des observations 
par les résultats correspondants des captures et si on les réunit 
pour comparer ceux d’une saison de migration ou de plusieurs, on 
arrive malgré tout à des chiffres très importants. On ne peut natu- 
rellement les mettre en relation qu'avec des données correspon- 
dantes d’autres points de la côte nord-africaine, et là je ne connais 
pas de rassemblements comparables. Dans tout le secteur côtier 
de la Tunisie moyenne il n’y avait pour ainsi dire pas de passage. 
Ce qui là pouvait sembler tel, se rapportait à l'apparition occasion- 
nelle d’Apus apus et à celle des espèces d'Oenanthe, écologiquement 
liées aux terrains découverts, Upupa epops et des divers Circus, 
peut-être encore des Alouettes. Tout les autres Passereaux ne furent 
rencontrés qu'isolément, du moins pendant les 10 jours de visite 
dans les biotopes de ce secteur. Sur les îles Kerkennah il y avait 
absence de passage pendant deux jours seulement, bien que Lavau- 
DEN l'ait indiqué comme très fort ici pour les oiseaux passant di- 
rectement de Gabès vers la Sicile. Casrax relance à nouveau cette 
supposition, essentiellement parce qu'aucun des 15.000 oiseaux 
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bagués par lui à Gabès n’a été repris au Cap Bon. Il est donc par- 
ticulièrement remarquable que deux sujets (Lanius senator, Saxi- 
cola rubetra) bagués au Cap Bon respectivement le 30 avril et le 
7 mai 1955 aient été retrouvés à Gabès le 19 avril 1957. Ainsi la 
thèse d’un passage direct Gabès-Sicile perd de sa probabilité au 
moins pour ces deux espèces, tandis que l'importance du Cap Bon 
pour la migration de printemps en est soulignée. Après ces pre- 
mières recaptures on doit aussi s'attendre à plus de clarté sur le 
passage d’autres espèces grâce à un baguement accru dans les deux 
localités. Je n’ai pu saisir que partiellement le passage de Lanius 
senator et Saxicola rubetra, car il a lieu surtout à partir de mi à fin 
avril en Tunisie, mais j'admettrais un passage de Gabès vers le Nord 
à travers l'arrière pays de la Tunisie moyenne et alimentant le Cap 
Bon avant de continuer. La majorité des Passereaux venant du 
Sud doit prendre le même chemin avec déviation plus ou moins 
forte vers les contreforts montagneux tunisiens ou les plantations 
d’Oliviers, en évitant la steppe sèche écologiquement défavorable 
et la région côtière. Leur passage ne se déroule manifestement pas 
là régulièrement comme dans le désert, mais se fait par bonds dont 
un biotope favorable règle l'importance. Il a lieu généralement 
plus tard qu’on ne l’attendrait et s’étale largement sur le territoire 
menant au Cap Bon, où il se poursuit alors, fortement rétréci et 
dans des conditions météorologiques particulières, il peut prendre 
le caractère d’une migration massive. On peut s’y attendre surtout 
après des orages et des fronts froids venus du Nord, pas rares au 
printemps ; il se produit alors souvent des accumulations. Ce fait 
est également mentionné par Snow et MaxxinG pour la Tripoli- 
taine et le Fezzan, et ils rendent la prédominance toute l’année de 
forts vents du Nord dans ces territoires responsable de la lente avance 
de la migration prénuptiale comparée à un passage automnal plus 
rapide (GuicHarD a compté 5 à 6 semaines pour la traversée du 
Sahara central jusqu’à la côte, tandis que GEYR VON SCHWEPPEN- 
BURG acceptait même 2 ou 3 mois pour toutes les populations de 
quelques espèces telles que les Hirondelles). Dans des conditions 
météorologiques normales et une bonne visibilité, on observe pour 
beaucoup de Passereaux, déjà avant d’atteindre le Cap Bon, une 
forte tendance à l’éparpillement, et grâce à cet éventail un passage 
régulier touche les îles de Zembra et Pantelleria visibles de la côte. 
En automne les migrateurs atteignent la côte tunisienne sur un large 
front et une#concentration n’est donc décelable ni au Cap Bon 
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ni en d’autres points. Font exception les oiseaux d’eau et Jes Limi- 
coles qui en fin d'automne et en hiver sont partout beaucoup plus 
fréquents dans la zone côtière. Les innombrables plans d'eau et 
marais formés par d’abondantes précipitations et qui se maintien- 
nent parfois jusqu'en été en sont le motif ; ils permettent à des 
Anatidés, Hérons et Limicoles, provenant surtout d'Europe orien- 
tale, l’hivernage et parfois l’estivage en nombre insoupçonné jus- 
qu'à présent. Cela ressort moins des rares captures d'oiseaux 
bagués que des rapports des observateurs locaux, qui renforcent ma 
propre impression. GuicHarD pour le Fezzan et NirHamMER et 
LAENEN, pour le Sahara médian, arrivent du reste aux mêmes 
constatations, qui doivent donc bien être généralement valables. 
Le fait qu'au printemps les nombreux points d’eau isolés dans le 
désert permettent aussi à de nombreux Insectivores, qui ne sont 
généralement pas considérés comme de bons voiliers (Pouillots, 
Traquets tariers, Rouges-queues, Gobe mouches), une traversée 
relativement sans danger, ce fait a déjà été exposé par GEyYr von 
SCHWEPPENBURG et Hein DE BaLsac, et a été depuis confirmé 
plusieurs fois. SrAxFoRD, qui accepte aussi cette vue, tient pour- 
tant l'ombre et la tranquillité pour plus importantes que l’eau en 
Cyrénaïque, lorsque les oiseaux ont traversé le désert de Libye. 
Ce sera difficile à trancher, car il est notoire qu’à l'ombre de la végé- 
tation, la chaleur et la sécheresse sont moindres qu’au soleil et qu’il 
s’y trouve une provende d’Insectes qui compense suffisamment le 
manque d’eau pour beaucoup d'Oiseaux. Dans les oasis de Gabès et 
de Gafsa on constatait une très forte concentration de migrateurs, 
dépassant de loin les quantités présumées et mentionnées dans la 
littérature. C'était essentiellement dû à l’époque favorable, qui 
représentait d’après les dates de baguement le passage principal 
et sa fin pour des espèces telles que Luscinia megarhynchos, Phoe- 
nicurus phoenicurus, Sylvia communis, Lanius senator, Anthus 
trivialis, tandis que les Hirondelles, Upupa epops, Oenanthe ainsi 
qu'Oe. hispanica l'avaient déjà dépassé et que d’autres comme Mus- 
cicapa hypoleuca, Sylvia hortensis, Saxicola rubetra, Acrocephalus 
schoenobaenus, Phylloscopus sibilatrix et Motacilla flava commen- 
gaient à passer. Le rôle des oasis comme halte, même pour des 
espèces dont le mode de vie en soit ne correspond pas à ce biotope 
(Oenanthe sp., Lanius senator) ne peut pas être surestimé pendant la 
migration prénuptiale, sur la côte comme dans l’intérieur (Gafsa). 
11 dépasse décidement en importance les petits îlots de végétation 
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et les flaques d'eau éparpillées dans le désert, même lorsque celles- 
ei sont encore abondantes comme je l’ai vécu grâce à un retard des 
pluies. SiSnowetMaxxiNG disent avoir trouvé relativement davan- 
tage de migrateurs dans des buissons isolés en plein désert que dans 
des oasis, qui semblèrent moins importantes pour le passage qu'on 
ne l'avait pensé jusqu’à ce jour, cela n’a évidemment pas de 
valeur pour la migration de printemps dansles secteurs de Gabès et 
Gafsa. Il est vrai que ces deux auteurs indiquent une plus forte 
concentration du passage prénuptial comparé à celui d'automne, 
auquel se rapportent leurs observations. On rencontre certaine- 
ment aussi près des rares débris de végétation des oiseaux isolés 
ou de petits groupes, manifestement en mouvement. Ils se déplacent 
beaucoup d’un couvert ou d’un ombrage à un autre mais demeurent 
le plus souvent dans des endroits abrités pendant la journée et mi- 
grent surtout le soir ou la nuit. Je mentionnerai ici mes observa- 
tions de Phoenicurus sp., Phylloscopus sp., et Saxicola se cachant 
sous des touffes d’herbe et des arbrisseaux à l’arrivée d’une tem- 
pête de sable, en plus de données correspondantes de GEYR von 
ScHWEPPENBURG et plus récemment de GuicHarD, qui parle du 
repos de diverses espèces derrière des murs de pierre et dans des 
fentes de rochers. Une préférence pour un mouvement nocturne 
n’était pas difficile à déceler d’un matin à l’autre aux changements 
du nombre d'individus d’une espèce, bien qu’un arrêt de plusieurs 
jours ait pu souvent être prouvé. C’est le contraire des données 
d'Heim DE BaLsac, disant que pendant la migration il n'y a pas 
d’arrêt dépassant un jour. Mais on doit présumer que ce n’est pas 
pareil pour toutes les parties du désert et surtout pour les deux 
migrations ou pour toute la durée de celles-ci. En automne en tous 
cas Sxow et ManxixG ont observé des arrêts allant jusqu’à 4 jours 
pour denombreuses espèces, et CAsrAN a pu prouver sans doute pos- 
sible des arrêts encore plus longs grâce aux reprises d'oiseaux 
bagués à Gabès. Jai assisté au Cap Bon, à Gabès et à Djerba à 
l'interruption de passage par l’arrivée d’un front froid ou du vent 
du désert (Sirocco) avec fine poussière réduisant la visibilité à 
quelques mètres. ErcHEcopar relate la disparition complète de 
tous les oiseaux d’une oasis sud-algérienne au début d’une tem- 
pête de sable. Dans le Tibesti et au Fezzan GuicHaRD constata 
que seules les grandes espèces migraient de jour et les plus petites 
pratiquement toutes de nuit, lorsque les forts vents d’avril se 
furent calmés. Il est hors de doute qu’une plus longue durée des 
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tempêtes de sable occasionne souvent de lourdes pertes parmi les 
migrateurs ; à ce propos GEYR VON SCHWEPPENBURG fait une dis- 
tinction entre les espèces mieux adaptées, comme les Fauvettes, 
Pouillots et leurs semblables habitant les buissons, et celles comme 
les Pies-grièches, Rouges-queues, Traquets tariers et Gobe-mouches, 
qui en sont réduits à la capture de proies volantes. Je pense pour- 
tant que ces per essont limitées par la sensibilité de beaucoup d’espè- 
ces aux conditions atmosphériques, dont j’eus une démonstration à 
Gabès. Les oiseaux peuvent souvent encore se mettre en sécurité 
ou restent longtemps sans beaucoup bouger en des endroits pro- 
tégés, d’où un besoin de nourriture diminué. L'irruption constatée 
à Djerba de milliers d'Hirundo rustica en passage nocturne, à 
admettre comme exceptionnelle, se produisit après plusieurs 
heures d’accumulation et, devait conduire directement au-dessus 
de la mer, sans la forte liaison au tracé de la côte, coutumière chez 
les Hirondelles. Elle n’a du reste de sens que pour un passage 
diurne, principale méthode employée par celles-ci. Au contraire 
de GEYR, LAENEN a trouvé au Sahara central beaucoup d’Hirundo 
rustica mortes et en conséquence estima très haut les pertes de 
cette espèce. Il est difficile de décider si les autres oiseaux arrêtés 
à Djerba ne faisaient qu’éviter la tempête de sable et s’ils ne tou- 
chent normalement pas l'ile en migration prénuptiale ; mais je le 
suppose. 

En tous cas à partir des oasis, lieux de concentration en marge 
du désert, le passage se fait surtout vers le nord par la voie ter- 
restre, comme il en a été discuté à propos des reprises de bagues, 
et de Gabès au Cap Bon il n’y a pas d'indication d’un renforcement 
du passage côtier ou d’un départ notable depuis la côte. Mais plus 
au sud, en Tripolitaine, le franchissement forcé de la Méditerranée 
est lui-même indiqué par un plus large espace. C’est à cela que 
Malte doit probablement d’être atteinte, tandis que les ilots de Lino- 
sa et Lampedusa restent peut-être hors du passage, malgré un 
manque d'indications précises à leur sujet. 





Voici un court aperçu des espèces chantant au passage, en com- 
paraison de mes propres données antérieures de Sardaigne et de 
Sicile et des indications de Sranrorp. Comme lui j’ai noté surtout 
le chant clair et continuel de jour et de nuit de Luscinia megarhyn- 
chos, manifestement indépendant des perturbations que Srax- 
FORD rend principalement responsables, 


Source : MNHN. Paris 


J. STEINBACHER. — MIGRATION DE PRINTEMPS EN TUNISIE 225 





J'ai aussi entendu Phylloscopus collybita et Ph. sibilatrix, quoique 
brièvement tous deux : cette dernière espèce est mentionnée excep- 
tionnellement par Sranrorp. Citons finalement Sylvia atricapilla 
et Sylvia hortensis et chez Jynx torquilla des séries de eris intenses, 
bien que relativement doux. Il était remarquable de n’entendre 
aucun appel ni chant d’Alauda, Sturnus, Hirundo ou Delichon, ni 
de Phoenicurus, Oenanthe, Lanius, Anthus où Upupa. STANFORD 
en mentionne encore exceptionnellement chez Cuculus, Oriolus et 
Streptopelia en Cryénaïque. 


Voici pour terminer un tableau de la première arrivée constatée 
d'une série de migrateurs, d’après les baguements du Cap Bon et 
de Gabès et mes observations en ces points ainsi qu'à Tunis, Sousse 
et El Djem, dans le but de faciliter la comparaison avec d’autres 
localités en zone méditerranéenne. On y trouve « bag. » après la 
date et le lieu du premier baguement, « obs. » après la date et le 
lieu de la première observation, occasionnellement les deux ou 
plusieurs dates à la suite. Il faut en déduire les mouvements migra- 
toires qui sont en corrélation probable. Le baguement et l’observa- 
tion se complètent de diverses façons ou sont d'égale valeur l’un 
et l'autre. 


Accipiter nisus 
Circus macrourus . 
Cireus aeruginosus 
Falco tinnunculus . 
Falco subbuteo 
Falco vespertinus 
Circaëtus gallicus . 
Milous migrans 
Milous milous 
Coturnix coturnix . 
Cuculus canorus .. 
Otus scops 
Caprimulgus europaeus 
Merops apiaster 
Jynx torquilla 
Upupa epops . 
Apus apus .… 
Hirundo rustica 
Delichon urbica . 
Oriolus oriolus .. . 
Lanius senator . 
Oenanthe oenanthe 
Oenanthe hispanica. 
Motacilla flava subsp. . 
Anthus trivialis ..... 


20.111. Cap Bon baz., 29.0bs. 

20.111, Cap Bon obs., 26. bag. 

10.111. Cap Bon obs,. 2. IV. bag. 
40.111, Tunis obs., 2. IV. Cap Bon bag. 
15.IV. Cap Bon bag. 

19.IV. Cap Bon obs. 

27.111. Cap Bon obs. 

30.IIL Cap Bon obs. 

30.111. Cap Bon obs. 

46.111. Cap Bon obs., 26. bag. 

2.1V. Cap Bon bag., 20. obs. 

19.111. Cap Bon ob: bag. 

2.1V. Cap Bon bag., 15. obs. 

7.1V. Gafsa obs., 13. Gabès, 19. Cap Bon 
99.111. Sousse obs., 26. Cap Bon bag. 
9.111 Cap Bon obs., 14. Gabès bag. 
92.1II. Sousse obs., 28. Tunis obs. 

7. Tunis obs. 

3.1II. Tunis obs. 

15.IV. Cap Bon obs., 23. Gabès bag. 
49.111. Cap Bon obs., 28. Gabès bag. 
A7.IIT. Cap Bon obs., 20. Gabès bag. 
91.1IT. El Djem obs., 30. Cap Bon obs. 
6.1V. Gabès obs., 18. Cap Bon obs. 
91.111. Gabès bag., 2.IV. Cap Bon bag. 
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Anthus campestris . 
Anthus cervinus . 

Luscinia megarhynchos. . 
Luscinia svecica 
Phoenicurus phoenicurus 
Saxicola rubetra . è 
ÆErythropygia galactotes 
Syloia communis… 
Syloia hortensis 
Sylvia cantillans 
Sylvia atricapilla 


5.1V. Gabès obs., 13, bag. 

5.1V. Gabès obs., 17. bag. 

25.111. Gabès bag, 2.IV. Cap Bon bag. 

13.1V. Gabès bag. 

19.111. Gabès bag., 20. Cap Bon bag. 

20.111. Cap Bon bag., 31. Gabès bag. 
«II. El Djem obs., 13. IV. Gabès bag. 

20.111. Gabès, bag., 2.1V. Cap Bon bag. 

-IV, Gabès bag., 11. Cap Bon bag. 

19.111. Gabès bag., 2.IV. Cap Bon bag. 

18.111. Tunis obs., 30. Gabès bag. 
IV. Cap Bon bag. 

4.1V. Gabès bag., 30, Cap Bon b g. 

- Cap Bon bag., 6. IV, Gabès obs. 

. Gabès bag., 30. Cap Bon bag. 

. Gabès bag. 

+ Gabès bag., 10.1V. Djerba obs. 

. Gabès be 

























Syloia borin.… 
Phylloscopus sibi 
Hippolais icterina… 
Musciapa hypoleuca 
Muscicapa striata . 

Muscicapa albicollis 
Acrocephalus schoenobaenus 
Acrocephalus arundinaceux . 















, 6. Gafsa obs. 
13.1V. Gabès bag. 
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Falco eleonorae à Porquerolles et en Camargue 


Nous étions, le 11 septembre 1957 vers 17 h., à l'extrémité orien- 
tale de Porquerolles (Var), observant en direction des Saraignets 
(2 récifs respectivement à 100 et 700 mètres de l’ile) lorsque l’envol 
d’une centaine de Goélands argentés (Larus argentatus) nous fit 
remarquer le Faucon d'aspect inusité qui l'avait provoqué : arrivant 
du sud-est, en vel mi-plané mi-battu, il passa au nord du Gros 
Saraignet, soit entre le récif et l'ile même, avant de disparaître le 
long des falaises sud, Un mistral modéré soufflait ce jour-là, et la 
visibilité n’était pas mauvaise. Ce Faucon, d'aspect entièrement 
sombre, passa au plus près à 150 mètres de nous environ, se déta- 
chant contre le ciel bleu puis contre le rocher gris, ce qui exclut une 
illusion dans la perception des couleurs. Il avait à peu près la taille 
et la silhouette du Hobereau (Falco subbuteo), mais avec une queue 
proportionnellement plus longue, des ailes minces, à base relative- 
ment étroite, et une coloration noirâtre ou plus exactement brun 
très foncé sur tout le corps, sauf une impression de teinte plus pâle 
à la joue. Nous avons pensé qu'il s'agissait de la phase mélanique de 
Falco eleonorae. Nous étions certainement en présence d’un migra- 
teur ou erratique, car nous ne l’avons plus revu par la suite. 

Le Faucon d'Eleonore a été signalé par JAuBErT (Aichesses 
ornithologiques, 1859, p. 57-58) comme de passage dans le Midi de 
la France («tel que nous l'avons capturé plusieurs fois dans le bassin 
de Marseille ; … les quelques voyageurs isolés. »), donnée reprise 
par Mayaup (/nventaire des oiseaux de France, 1936, p. 38). Une 
autre capture du 3 octobre 1873 dans le Tarn est signalée dans 
Alauda XT (1939) p. 75. D'autres citations (par exemple celles de 
CoLLiNGwoop-INGRAM dans « Birds of the Riviera », 1926) ne sem- 
blent pas mériter une grande confiance, surtout quant à la prove- 
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nance réelle des sujets ! Par ailleurs, il existe très peu d'observations 
&in natura » sur notre littoral, et encore sont-elles discutables, à 
moins qu'il ne s'agisse d’une phase mélanique. 

E.P. Trarz (Ans. Orn. Ges. Bay., 1954, p.125 et Orn. Beob. 1955, 
p.161) dit en avoir vu un à l'étang des Launes près des Saintes Maries 
(Camargue), l'après-midi du 13 juin 1952. Mais il s'agissait d’une 
phase claire, et une confusion avec la race locale du Pélerin (F. pere- 
grinus brookei), à dessous roussâtre et de plus petite taille que la 
forme d'Europe centrale, ou encore avec le Hobereau, est fort pos- 
sible ; cette observation avait déjà suscité une remarque de L. Horr- 
MANN (Orn. Besb. 1955, p. 102), de même qu’une observation de 
Vox WESTERNHAGEN pour l'Ile du Levant (Alauda XXII, 1954, 
p. 211) provoqua les réactions de Hem pe BaLsac (ibidem) et de 
He & Rivorre (Alauda XXIV, 1956, p. 135). 

Mais il existe une autre donnée inédite d’une phase mélanique 
de Faucon d'Eléonore, concernant la Camargue cette fois. Harr- 
mur Erx (Solingen), que nous avons appris à connaître comme un 
observateur consciencieux, vit le 22 août 1955 à l’est du Bois des 
Rièges, Réserve de Camargue, un grand Faucon entièrement sombre 
dessus et dessous, sans aucune tache claire quelconque. I écrit 
(notes conservées à la Tour du Valat) qu'une confusion (avec le 
& du Kobez Falco vespertinus, p. ex.) était exclue (« sauf Faucon 
pélerin mélanique, ce qui n’est pas connu »). 

Ces deux observations d’août et septembre furent faites pendant 
la période normale de reproduction de ce rapace (CF. après celles de 
divers auteurs les récentes données de W. Maxarscn, Vogelwell 
1958, p. 40-47), ce qui fait supposer que les oiseaux vus à l'écart des 
lieux de nidification sont des immatures où non-reproducteurs 
vagabonds. Or l'espèce est migratrice et E. STRESEMANN a récem- 
ment montré (Vogelwarte 17, 1954, p. 182-183) que Falco eleonorae 
n’est très probablement qu'un hôte d'été en Méditerranée (avril à 
octobre) allant hiverner à Madagascar (d’où proviennent 8 spéci- 
mens) et à la Réunion (1 spécimen) en passant par la Mer Rouge et 
la côte des Somalis ! Ceci explique la possibilité de voir de temps à 
autre un migrateur : l'espèce n’est peut-être pas aussi rare le long 
du littoral français qu’on le pensait jusqu'ici. 


Raymond LÉVÈQUE et François VUILLEUMIER. 


Station biologique de la Tour du Valat 


Source : MNHN. Paris 


230 ALAUDA, XXVI. — 3. 1958. 





Capture d’un Jaseur auprès de Lisieux. 





Un chasseur m'a remis un Jaseur de Bohème Bombycilla garrulus 
qu'il avait tué à la Chapelle-Y von, Calvados (entre Lisieux et Orbec) 
le 3 décembre 1957. Ce sujet, mâle, conservé dans ma collection, est 
le seul noté dans le Calvados à ma connaissance. A rapprocher des 
observations ou captures de novembre 1957 à la Croix-Saint-Leu- 
froy, Eure (Alauda, 1958, p. 68). 

F. BruN. 


Phalarope à bec étroit en Camargue. 


Le 31 mai 1958 vers midi, nous avons vu un Phalarope à bec étroit 
(Phalaropus lobatus (L.)) en plumage nuptial, nageant dans un petite 
lagune des étangs de Faraman, parmi des Chevaliers gambettes 
(Tringa lotanus) et des Avocettes (Recurvirostra avoselta). Nous 
l'approchâmes trois fois à 25-30 mètres avant de le lever. Taille 
approximative du Bécasseau variable (Calidris alpina), bec très 
fin, gorge blanche, tache orangée sur les côtés du cou, dessus de la 
tête gris bleuâtre clair, dos bleu violacé avec au moins trois raies 
longitudinales crèmes, poitrine blanche. Nous n'avons pu le voir 
assez bien pour reconnaître le sexe avec certitude, mais le plumage 
nuptial ne laissait évidemment aucun doute sur l'identité spécifique. 

I faisait beau temps par faible vent du sud depuis trois jours, 
mais le mistral avait un peu soufflé le matin du 28, succédant à deux 
jours de temps couvert par vent du sud-est. 

Il s’agit apparemment de la première donnée pour la Camargue, 
car MayauD (Oiseau 1938, p. 337) n’en fait pas mention, et nous ne 
connaissons rien de plus récent. 





Louis BELLIER et Raymond LÉVÈQUE. 
Station biologique de la Tour du Valat 





Présence précoce de Fringilla montifi 
en Artoi 





gilla L. 





Les 14 et 17 août 1958, j'ai observé dans mon jardin, à Arras, 
quelques Pinsons du Nord (Fr. montifringilla). 

Le 14 août, j'aperçus quelques individus que j'identifiai aisé- 
ment par leurs cris et leurs croupions blancs. 
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Le 17 août, une dizaine de ces oiseaux cherchaient leur nourriture 
sur le sol, sous des arbres fruitiers ; je pus m'en approcher jusqu’à 
une dizaine de mètres ; puis ils s’envolèrent vers le S. W., accompa- 
gnés de quelques Pinsons des arbres (Fr. coelebs). 

La précocité de cette apparition me semble remarquable ; le 
« Handbook of British Birds » (3e éd.) donne la date du 5 septembre 
comme extrême en Grande-Bretagne. 

Louis BRICHE. 


Capture d’une Hypolaïs polyglotte Hippolais 
polyglotta (Viiiror) à Arras. 


La rareté de la présence de cette espèce au Nord de la Somme 
m'incite à signaler la capture d’un individu, à Arras, le 7 septembre 
1958. 

L'oiseau était entré par hasard dans une dépendance de mon 
habitation, à la limite Est de la ville ; je crus tout d’abord qu'il 
s'agissait d’une Ictérine (Hippolais icterina (Vieizor)), assez 
commune en Artois, mais les caractères suivants me prouvèrent 
bientôt l'appartenance à l’autre espèce : formule alaire (2° < 5°) 
__ ailes ne dépassant pas le milieu de la queue — pattes gris oli- 
vâtre (et non bleuâtre comme chez H. icterina). 

Sauf erreur, un seul autre individu a été capturé dans le Pas-de- 
Calais, à Saint-Pol, le 25 mai 1917, d’après Medlicot (cit. H. 
Jouarn. Alauda, VII-1, 1935). 

Louis BRICHE. 


Capture estivale en Morvan d’une Macreuse 
noire Oidemia nigra (L.) 


Le 24 août, sur un petit étang, à Gien-sur-Cure aux confins de la 
Nièvre, Saône-et-Loire et Côte d'Or, il a été tué, isolé, par le Dr Hut- 
cHarD, d'Autun, un & ad. de Macreuse noire, dont la tête et les 
pattes ont pu être conservées. 

Cette espèce est très accidentelle en hiver, des jeunes et des © sur- 
tout, cependant un 4 avait déjà été tué sur la Saône, à Lux (collec- 
tion GÉLIN). 

YŸ aurait-il eu des tempêtes dans le Nord de l'Europe ? Un passage 
de Grues cendrées (Megalornis grus (L.))ayant été signalé à la même 
date dans la région du réservoir des Settons. 


J. de la COMBLE. 
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A propos de la distribution du Rouge-queue 
noir Phænicurus ochruros en Normandie 
et en Bretagne. 





D'après mes observations personnelles, le Rouge-queue noir 
habite les falaises de la pointe de la Roque, entre le marais Vernier 
et l'embouchure de la Risle, Eure. Plus au nord, l'espèce est connue 
des falaises du pays de Caux. 

D'autre part j'ai trouvé ce Rouge-queue bien répandu dans le 
Cotentin aussi bien dans les agglomérations (Barfleur, Saint-Vaast- 
la-Hougue, Quettehou, Réville, Cherbourg et environs, ete...) que 
sur la côte rocheuse de la Hague aux versants abrupts coupés vers 
le bas de hautes falaises, dont l'élévation est de 100 à 130 m.,et qui 
s'étendent sur une vingtaine de kilomètres. 





spèce a été notée aussi par J. J. BarLoy au Cap Fréhel et au 
Val-André, Côtes-du-Nord. 

Ces données complètent celles de H. KUMMERLOEVE qui étaient 
négatives en ce qui concernait le Cotentin et positives à Avranches, 
Saint-Malo, Saint-Brieuc. 

F. Spirz. 





pe sur l'apparition printanière d’Acrore= 
phalus paludicola près Châlons-sur-Marne. 


La Phragmite aquatique n’est pas connue nicher en France. 
Lors du passage prénuptial, elle n'apparait que très rarement en 
avril-mai dans la moitié Est du pays (Mayaun, 1953). Près de Chà- 
lons-sur-Marne, j'ai eu l’occasion de remarquer la présence de cet 
oiseau au passage dans les phragmitaies au printemps : 

1 adulte le 16 mai 1957 ; un autre, chanteur, le 6 juin au même 
endroit. Le 15 mai 1958, toujours à la même place, j'eus la bonne 
fortune de noter un adulte au vol (reconnaissable au croupion 
caractéristique) entre deux massifs de roseaux phragmites. 

Les observations de mai sont remarquables par leur régularité 
presque jour pour jour. La constatation d'un mâle chanteur en 
juin laisserait-elle supposer une reproduction ? Je n'ai pas pu en 
recueillir la preuve certaine, il ne me fut pas possible de prospecter 
les lieux. 

Christian Erarn. 
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Livres. Ouvrages généraux 


BExT (A. C.). — Life Histories of North American Blackbirds, Orioles, 
Tanagers, and allies. U. Nat. Mus. Bull. 211, Washington, 1958, IX 
et 549 p., 37 pl. — Ce livre est le 20° volume de la série inaugurée en 
1919 ; le manuscrit en a été achevé en 1949, et l’auteur est décédé à la 
fin de 1954. Telle que, cette œuvre collective, comme tous les précédents 
volumes, nous fournit nombre de faits concernant la biologie, les mues, la 
migration et la distribution géographique en Amérique du Nord des 
Plocéidés (nos Moineaux), des Ictéridés et des Thraupidés (Tangaras) 
La nidification des Troupiales et Caciques est décrite en détail. Le para- 
sitisme des Molothrus est passé en revue, accompagné d’intéressantes 
photos montrant le parasite en train de pondre dans le nid de l’hôte, 
et retirant un des œufs de celui-ci. Le livre fourmille de documentations 
biologiques, concernant aussi les ennemis, l'adaptation ete... — N. M. 






JORGENSEN (Harriel [.). — Nomina Avium Europaearum. 1 vol. petit in- 
8, VII et 283 p., Ejnar Munksgaard, Copenhague, 1958. — Pour chaque 
espèce d'oiseau trouvée en Europe, et pour quelques races bien particu- 
lières l’auteur nous donne le nom en latin, suivant la nomenclature actuel- 
lement en usage, et le nom vernaculaire des diverses langues européennes : 
tchèque, danoise, allemande, grecque, anglaise, espagnole, française, 
serbe, islandaise, itelienne, hongroise, hollandaise, norvégienne, polo- 
naise, portugaise, russe, finnoise, suédoise et turque. Après ce glossaire 
donnant l’équivalence des noms suivent une liste alphabétique des noms 
de ces espèces d'oiseaux dans chaque langue, un index des principaux 
ouvrages utiles à cet égard, et enfin le relevé dans chaque langue des 
appellations des diverses parties de l'Oiseau, plumage singulièrement. 
Travail très utile. — N. M. 








Presrwien (Arthur A.). — « Z name this Parrot ». 86 p., in-8°, chez 
l’auteur, 61 chase Road, Oakwood, London, N. 14, 1958. Prix : 5 sh. 
6 d.— Dans la nomenclature, nombre de Psitacidés portent le nom de 
quelque savant ou voyageur : l’auteur a relevé tous ces cas et fourni 
une biographie rapide de la personne en question. — N. M. 


ACTES DE LA RÉSERVE DE CAMARGUE POUR L'ANNÉE 1956. La Terre et 
la Vie, 1957, 103-266 — la partie ornithologique concerne les p. 122 à 
181, 187 à 197. J. PENOT nous donne la récapitulation des observations : 
entre autres un cas de reproduction attribué à Anas acuta, passage 
d’Emberiza pusilla et de Sturnus roseus. R. LEVÈQUE indique le statut 
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avec nombre des couples de certaines espèces reproductrices : Tadorne, 
Huîtrier, Limicolés, Sternes, Goélands, Flamants, Anatidés, et sur les 
milieux fréquentés. Horrmanx précise pour 1956 les conditionset résultats 
de la reproduction des Flamants et les conséquences de la vague de froid 
de février. — N. M. 


Tue Wizprowz Trusr. NivTH ANNUAL Report. 1956-1957. London 
1958, 240 p., photos. Ce rapport contient non seulement celui de la sta- 
tion de Slimbridge et les travaux qui purent y être faits (aspergillose 
aviaire par J. V. BEer, parasites par G. LAPAGE, parasites viscéraux 
par E. J. L. Souisey, tuberculose par J. G. HARRISON, pneumaticité 
du crâne des Anatidés par J. G. HARRISON), mais aussi le compte rendu 
d’un voyage autour du monde par Peter Scorr, singulièrement aux 
Hawaï, Nouvelle-Zélande, Nouvelle-Guinée et Australie, avec étude 
des divers Anatidés observés ; la reproduction du curieux Canard Mala- 
corhynchus membranaceus par John WarHa ; et enfin des rapports sur 
la présence et les populations d’Anatidés de certaines régions du monde 
(étude en Camargue par HorFMANN, recherches en Russie par TEPLOV 
et KarrasHEv, Anser brachyrhynchus en Europe par H. HOLGERSEN, 
ete). — N. M 








Biologie de la reproduction 








Browx (H. Dick.). — The breeding of the Lesser Flamingo in the 
Mweru Wantipa, Northern Rhodesia. Ibis, 99, 688-692, 1957. — Des- 
cription de la nidification de Phæniconaias minor en Rhodésie du Nord, 
analogue à celle du Flamant rose. — N. M. 


Cousox (J. C.) et Wurre (E.). — The effect of age on the breeding 
biology of the Kittiwake Rissa tridactyla. Ibis, 100, 40-51, 1958. — Etude 
de la reproduction d'une colonie de Mouettes tridactyles baguées. Ce 
sont les oiseaux les plus âgés, qui se reproduisent au moins pour la 2° fois 
qui arrivent les premiers, suivis avec un décalage d’un ou deux mois 
par les jeunes reproducteurs, les non-reproducteurs revenant pour la 
2e fois et enfin avec un décalage bien plus important allant jusqu'à 5 
et 6 mois pour les non-reprodueteurs revenant pour la 1re fois à ja colonie. 
La ponte chez les reproducteurs âgés (2 fois et plus) a lieu en moyenne 
7 jours 1/2 plus tôt que chez les jeunes, le nombre d’œufs est supérieur 
et le taux de réussite de la nichée bien supérieur : par nid 0,66 pour les 
jeunes reproducteurs, 1,21 pourceux nichant pour la 2° fois, 1,63, pour 
ceux nichant pour la 3° fois au moins. La moitié des oiseaux à peu près 
gardent le conjoint de l’année précédente. — N. M. 








Darnron (1). — The display of the Manakin M. manacus. Ibis, 100, 
52-58, 1958. Description de la parade nuptiale de ce Manakin, avec 
les places de parade tenues nettes de toute feuille ou corps étranger quel- 
conque. — N. M. 





Davis (T. A. W.).— The displays and nests of three forest Hum- 
mingbirds of British Guiana. 1bis, 100, 31-39, 1958. — Parade nuptiale 
nid et période de reproduction de 3 Colibris : Phaetornis superciliosus, 
Ph. ruber, Topaza pella. Ph. superciliosus effectue des parades collec- 
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tives pouvant comprendre plus de 100 individus. Topaza pella l'a fait 
une fois avec 20 sujets. La reproduction a lieu de juin à septembre pour 
les Phaetornis, une fois début mars, de juillet à novembre pour Topaza. 
—N.M. 


HAARTMAN (Lars v.). — The incubation rhythm of the female Pied 
Flycatcher (Ficedula hypoleuca) in the presence and absence of the male. 
Ornis fennica, XXXN, 71-76, 1958. — La comparaison du comporte- 
ment et du poids de deux femelles incubatrices, l’une nourrie par le 
mâle, l’autre à qui il avait été retiré, montre que la femelle privée de 
mâle couve moins assidument, et perd du poids : l’apport de nourriture 
par le mâle a donc une valeur vitale. — N. M. 


Haverscnminr (F.). — Notes on the breeding habits of Panyptila 
cayennensis. Auk, 75, 121-130, 1958, 2 pls. 


Sick (HELMuT). — Distribution and Nests of Panyptila cayennensis 
in Brasil. Auk, 75, 217-270, 1958. — Ces deux auteurs nous décrivent 
avec photos et dessins des nids de ce Martinet : ils sont constitués de 
duvet végétal, provenant de panicules, avec un léger apport de plumes 
le tout agglutiné par la salive de l'Oiseau. Le nid, de longueur très variable 
24 à 66 em. (1 mètre !) est une sorte de long tube, pendant à une branche 
ou accolé à une écorce ou à un mur, dont la paroi constitue alors de ce 
côté celle du nid. Les œufs (2 selon Sick) sont déposés dans une poche 
latérale de l’intérieur ou sur une sorte de corniche intérieure du tube. 
La construction du nid, par les deux conjoints, notée par HAVERSGH- 
MipT, a duré 6 mois. Sick compare le nid de Panyptila à ceux de Rei- 
narda, Tachornis, Micropanyptila, et Cypsiurus : tous ces Martinets 
de palmiers ont des nids bien moins élaborés et plus simples, et même 
pour Cypsiurus, primitifs, puisqu'ils consistent seulement en un placard 
le long d’une feuille de palmiers avec une saillie en corniche dans le bas 
où sont pondus les œufs. Par contre d’après SALvIN (1863) Panyptila 
sancti-hieronymi aurait un nid plus compliqué que P. cayennensis avec 
une fausse entrée. — N. M. 


HERMANN (EL). — Uber den Nestbau des Tôpfervogels (Furnarius 
rufus. Vogelwelt, 79, 1958, 33-40. — Observations sur Hpnenent 
et la construction des nids chez le Fournier roux. — N. 








HiLDEN (0.). — Eräita lintulüytôjä Perämeren rannikolta. Ornis 
fennica, XXXV, 28-38, 1958 (résumé en allemand). — Observation 
d'espèces rares nidificatrices dans le golfe de Botnie:la Barge de Terek 
dont les attitudes et le vol sont semblables à celles de la Guignette ; 
Calidris alpina schinzii, Larus minutus, Emberiza aureola. — N. M. 


JAcKsoN (R.). — The Westland Petrel. Notornis, 7, 1958, 230-233. — 
Procellaria westlandica (proche de P. aequinoctialis et parkinsoni). Etude 
d’une colonie de ce Petrel, qui comprend de 1 500 à 3 000 couples. La 
reproduction commence en automne, les oiseaux réoccupant leurs ter- 
riers dès fin mars-début d'avril ; un coït a été noté le 5 juin ; la ponte 
a lieu depuis tard en mai jusqu’à la fin de juin ; l’incubation paraît durer 
plus de deux mois, l’éclosion ayant lieu eatre le début d’août et le 15 sep- 
tembre ; l’envol des jeunes n’a lieu qu’en décembre, — N. M. 
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Lacx (D. et E.). — The nesting of the Long-tailed Tit. Bird Study, 5, 
1-19, 1958. — En automne et hiver les mésanges à longue queue dorment 
groupées, plus où moins serrées les unes contre les autres, dans un buis- 
Son ou sur une branche. Au fur et à mesure que les nids se construisent et 
dès que le toit en est fait, les couples quittent le dortoir pour dormir 
dans leurs nids. Ceux-ci demandent 3 à 4 semaines (17 jours !) pour leur 
construction, mais lorsqu'il s’agit de nids de remplacement, la nidifica- 
tion est plus rapide : 12-14 jours. En Angleterre la ponte est le plus sou- 
vent de 9 ou 10 œufs (11 parfois) avec 6 et 15 comme extrêmes (en Suède 
surtout 11 et 12). Il n'est pas rare que plus de deux oiseaux s'occupent 
d’une nichée. Le Laux de réussite dans certaines localités est très faible, 
les pontes ou nichées entières étant souvent détruites. Il est probable 
que l'espèce maintient sa population grâce aux pontes de remplacement 
et au chiffre élevé de poussins des nichées qui réussissent. — N, M. 











Lam (D. W.). — A nesting study of the Pied Crow at Accra, Ghana. 
Ostrich, XXIX, 1958, 59-70. — Observations détaillées sur la reproduc- 
tion de Corvus albus, dans le Ghana. Cette espèce ressemble beaucoup 
à cet égard à Corvus corax. La reproduction a lieu généralement de juillet 
à septembre, parfois dès mars. Le mâle participe à la construction du 
nid. Durée d'élevage du poussin : 45 jours. — N. M. 

















Maxarsen (W.). — Beobachtungen an einem Brutplatz des Elec- 
norenfalken. Vogelwelt, 79, 1958, 40-47. — Détails sur la reproduction 
du Faucon d'Eléonore sur l'ile Theodorou (côte Nord de la Crète). 
L'auteur a étudié 6 nids établis sur des falaises ; du 6 au 11 acût il n'a 
trouvé que des pontes de 2 œufs, l’'incubation commence dès la ponte 
du premier œuf ; la © couve davantage le jour que le & ; la nuit on ne 
sait. Alimentation en oiseaux, de la Bartavelle et de la Crécerelle au Char- 
donneret et au Martinet alpin, que les Faucons vont chercher sur l'île 
voisine de Crête. V 

















Maymew (W, W.). — The biology of the CIif Swallow in California. 
Condor, 6°, 7-37, 1958. — Etude de la biologie de reproduction de Petro- 
chelidon pyrrhonola basée sur 8 années d'observations de 71 colonies et 
baguage de quelque 18 000 sujets. L'arrivée au printemps pour une même 
colonie varie annuellement entre la fin de février et la fin de mars, et 
elle varie entre colonies durant la même année, Mariage peu stable, durant 
une saison seulement, les oiseaux arrivent appariés ou non à la colonie 
La date à laquelle les œufs sont pondus dans une même colonie peut 
varier considérablement du début d'avril au début de juillet, la majorité 
l'étant du 20 avril à la fin de mai. Incubation 16 jours, élevage des jeunes 
23. Une seule nichée normale par an, 3 ou 4 œufs. — N. M. 












NoRREVANG (A). — On the breeding Biology of the Guillemot (Uria 
aalge (Pont). Danske Orn. For. Tidss ; 52, 48-74, 1958. — Etude détaillée 
d'une colonie de ce Guillemot, des iles Feroë. Combats territoriaux, 
généralement antérieurs à la ponte. L'œuf n’est pas distingué par les 
parents : tout œuf occupant la place du nid est accepté. Par contre, il 
apparaît que le poussin est distingué par ses parents. Incubation. Com- 
portements envers le conjoint et les autres membres de la colonie, ete. 
— N. M. 
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Sxow (D. W.). — The breeding of the Blackbird Turdus m rula at 
Oxford. Jbis, 100, 1-30, 1958. — Analyse des données de statistique 
concernant la reproduction du Merle noir dans les jardins d'Oxford et 
dans des bois. Sa reproduction dure de mars à juin. Les jeunes femelles 
tendent à pondre un peu plus tard que les vieilles et font moins souvent 
3 nichées ; de même leur nombre d'œufs par ponte est moins élevé. Quand 
la nourriture n’est pas abondante, le dernier des poussins meurt habi- 
tuellement et lorsqu'il y a disette, ce sont les plus légers qui meurent un à 
un. Quand on compare les nichées, les poussins les plus lourds sont ceux 
des grandes nichées, c’est-à-dire de parents âgés, plus expérimentés qui 
nourrissent mieux que les jeunes. Les jeunes sortis du nid sont encore 
nourris pendant 20 jours à peu près par les parentset pour la dernière 
nichée, chaque parent s’occupe alors de son lot de jeunes. Dans les forêts 
le nombre des jeunes par nichée est plus élevé, mais la mortalité est 
supérieure. L'adaptation de l'espèce à la période optima pour l'élevage 
des jeunes est difficile à analyser car il s’agit d’une esp!ce assez éclec- 
tique pour sa nourriture: des conditions climatiques froides peuvent 
contrarier la première nichée et la sécheresse la dernière. — N. M. 


WiLLIAMSON (K.). — The Aretie Skua Study in 1957. Fair Isle Bird 
Obs. Bulletin, 3, 1957, 175-181 ; suivi de Breeding Success. p. 181-182 
par P. Davis. — Etude de la colonie de Stercorarius parasiticus : plus 
d’un tiers des sujets ont 3 ans et plus. Les jeunes sujets bagués se sont 
mis à nicher à l’âge de 4 et 5 ans. Il n’y a pas toujours retour des jeunes 
à la colonie. Les jeunes femelles ne pondent qu'un œuf et le succès de 
la nichée est bien inférieur à celui des vieux oiseaux. — N. M. 








Weger (H.). — Beobachtungen am Nest des Zwergschnäppers (Mus- 
cicapa parva). J. Orn. 99, 1958, 160-172. — Observations en Mecklem- 
bourg : les Gobe-mouches nains arrivent en mai (9 mai) repartent à la 
mi-septembre. Les mâles arrivent les premiers. Pariade. Construction 
du nid, par la 2 seule. Eclosion des jeunes au début de juillet. Mue 
complète des adultes de la mi-juillet au début d'août. Voix. Nourriture : 
insectes ; en août et septembre, baies de Sureau. — N. M. 





Ethologie. Ecologie. Population 


Boy (H.).— Mortality and fertility of the White-fronted Goose. 
Bird Study, à, 1957, 80-93. — Le taux de survie d'Anser albifrons d’après 
les sujets bagués, est de 72% (+ 10 %) chez les Oies qui hivernent en 
Angleterre. Le taux de mortalité des jeunes paraît s'élever au tiers entre 
l’éclosion et octobre, et 3 % par mois après jusqu’en février. La popula- 
tion semble équilibrée : cependant l'espèce ne doit pas se reproduire 
avant 3 ans et certaines années de nombreux sujets ne doivent pas se 
reproduire, eu égard aux conditions aretiques du climat. — N. M. 


— The Survival of White-fronted Geese (Anser albifrons flavirostris 
Dalgety et Scott) Ringed in Greenland. Dansk Orn. For. Tidss. 52, 1-8, 
1958. — Le baguage de l'espèce effectué dans l'Ouest du Groënland 
a montré que l’hivernage a lieu en Irlande, surtout dans le Sud-est (Wex- 
ford), et à un moindre degré dans le comté de Galway. La mortalité 
des jeunes durant leurs 13 premiers mois est estimé à 46 %, celle annuelle 
des adultes reproducteurs à 30%. — N. M. 
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CuLLEN (J. M.). — Plumage, Age and Mortality in the Arctic Tern 
Bird Study, à, 1957, 197-207. — Etude d’après le baguage de la popu- 
lation de Sternes arctiques de l'île Farne. La plupart d’entre elles se 
reproduisent à l’âge de 3 ans au moins, on connaît un cas à l’âge de ? ans. 
Le plumage nuptial complet de l'adulte semble pouvoir être revêtu à 
l’âge de 2 ans par les reproducteurs précoces, mais beaucoup de sujets 
portent un plumage nuptial, très proche du prénuptial (front blanc), 
mais avec les bec et pieds colorés normalement du plumage nuptial, 
La mortalité des adultes ressort à 18% par an. — N, M. 


DemexriEv (G. P.). — La Faune désertique du Turkestan. Terre et 
Vie, 1958, 3-44. — Aperçu général des conditions écologiques du Tur- 
kestan et des caractères de sa faune. Discussion de la valeur de l’homo- 
chromie des animaux désertiques : la valeur de protection paraissant 
secondaire, la dépigmentation des animaux désertiques semble être 
due au ralentissement des processus métaboliques, conséquence de 
l'adaptation au désert et de l'économie des sources d'énergie. — N. M. 





Donsr (Jean). — The Puya stands of the Peruvian high plateaux as a 
bird habitat. Ibis, 99, 594-599, 1957, 1 pl. — La formation très parti- 
culière des Puyas sur les hauts-plateaux du Pérou, attire maints oiseaux 
comme place de nid, accessoirement comme dortoirs et lieux de nour- 
riture, mais les crochets acérés des Puyas leur sont parfois fatals. — N. M. 


GeiGer (W.). — Die Nahrung der Haubentaucher (Podiceps cristatus. 
des Bielersees. Orn. Beob. 54, 1957, 97-133. — Analyse de la nourriture 
du Grand Grêbe sur le lac de Bienne, à base de poissons, surtout Cypi 
nidés et Perches. Il est estimé que les Grêbes du lac consomment par an 
100 000 kilogs de poissons. -- N. M. 








Kia (M.) et UrraxEx (B.). — Ekologicka studie o Linduskach v 
Krkonosich. Zool. Listy., F. Zool., VII (KXI), 1958, 24-37 (résumé, 
anglais). — Etude écologique dans les montagnes des Géants (Krkonose) 
des trois espèces de Pipits : Anfhus spinoletta, pratensis et lrivialis : ce 
dernier se rencontre dans les clairières de bois en conifères jusqu'à 1450 m. 
Anthus pratensis est surtout commun dans les hautes prairies (1 200- 
1 500 m.) avec quelques Pinus mugo épars ou denses ; il se rencontre 
aussi dans les éboulis et en très petite quantité sur les pentes rocheuses 
jusqu’à 1 600 m., habitats de prédilection, au contraire, d'A. spinoletta, 
qui devient rare dans la prairie, sauf celle où Pinus mugo, Vaccinium 
sont fréquents. — N. M. 



















Moore, (N. W.). — The past and present status of the Buzzard in the 
British Isles. Brit. Birds, L, 1957, 173-197. — Au début du xix® siècle 
la Buse variable était répandue dans la plus grande partie des îles bri- 
tanniques, conmmunément. Vers 1900 une régression considérable s’était 
produite : il n’en nichait plus en Irlande et l'espèce ne se trouvait que 
dans la partie occidentale de l'Ecosse et de l’Angleterre, En 1954 l'espèce 
avait reconquis des territoires vers l'Est et la plus grande partie de 
l'Ecosse et avait repris pied dans le Nord de l'Irlande, Depuis la myxo- 
matose les premières documentations semblent indiquer une diminution 
sensible de la densité de la population de Buse, mais d'autre part un 
nouvel équilibre à peu près réalisé. — N. M. 
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Srewarr (R. E.) et MANNING (J. HL). — Distribution and ecology of 
Whistling Swans in the Chesapeake Bay region. Auk, 75, 203-212, 1958). 
— La moitié environ de la population continentale d’Olor columbianus, 
le vicariant américain du Cygne de Bewick, hiverne dans la baie de 
Chesapeake, Maryland, où elle se nourrit dans la partie d’eau douce de 
l'estuaire presque exclusivement de Céleri sauvage (Vallisneria spiralis) 
et dans le reste de l'estuaire de Potamogeton et de Ruppia ainsi que de 
mollusques (Macoma, Mya). — N. M. 


Taomsox (A. Landsborough) et Moreau (R. E.). — Feeding habits 
of the Palm-nut Vulture Gypohierax. Ibis, 999, 608-613, 1957. — Le 
Gypohierax se nourrit surtout des fruits du palmier Elaeis, avec un 
appoint de nourriture animale (invertébrés, mammifères, volailles 
poissons). En captivité on peut ne le nourrir que de viande, mais il y pré- 
fère de beaucoup les fruits huileux de l’Elaeis, qui constituent une nour- 
riture complète, riche en carotinoïdes. — N. M. 


Turëex (J. F.). — The bird succession in the conifer plantations on 
mat-grass land in Slovakia (ÜSR). Ibis, 99, 587-593, 1957. — Etude de 
la variation de l’avifaune en 20 ans dans une surface plantée en conifères 
—N. M: 


VALVERDE (J. A.). — An ecological sketch of the Coto Donana. Brit. 
Birds, LI, 1958, 1-23, photos. — Etude écologique de cette région de 
l’Andalousie et des Marismas qui la bordent. Les oiseaux y sont spécia- 
lement nombreux, le Jean-le-blanc chasse lézards et serpents des dunes, 
es Buses et Milans en bordure des dunes et Marismas chassent lézards, 
Pelobates et rongeurs, enfins les Milans, Busards et Aigles (impériaux 
et bottés) chassent le gibier d’eau des Marismas, rongeurs, batraciens 
et couleuvres d’eau (vipérines) des zones marginales. L'auteur passe en 
revue les divers biotopes et leur faune de vertébrés : batraciens, reptiles 
oiseaux et mammifères : les dunes, les forêts de Pins, que la Pie-bleue 
a colonisé depuis 50 ans, les associations à halimium, à juncigramine- 
tum, les Marismas elles-mêmes, les étendues d’eau douce. Les héron- 
nières sont parmi les plus considérables d'Europe, comprenant une popu- 
lation d'environ 30 000 oiseaux : la Cigogne blanche et tous les Hérons 
d'Europe sauf la Grande Aigrette et en outre l’Ibis falcinelle. Sur les 
eaux douces nichent des Grèbes, de nombreux Canards entre autres 
Anas angustirostris, Oxyura leucocephala, et les deux Foulques. — N. M. 





WESTERKOV (Kaj). — Productivity of New Zealand Pheasant popu- 
ations. N. Z. Dep. Internal Affairs. Willife Pub. n° 40 B. 144 p., 1956. — 
Le Faisan de chasse a été introduit en Nouvelle-Zélande et bien qu’il 
s’y soit largement répandu, il n’apparaît pas que ces terres lui soient 
très favorables. Par suite de la forte mortalité des femelles (chassées ou 
tuées sur le nid par les faucheuses), l’espèce est à peu près monogame en 
Nouvelle-Zélande. Les pontes peuvent être trouvées de la fin de juillet 
à la fin de mars, la plupart d’octobre à décembre. La ponte est de 9 œufs 
en moyenne, un peu moins dans le Nord, un peu plus dans le Sud. Don- 
nées sur la mortalité qui est élevée chez les poussins durant le premier 
mois : 84%. Travail bien documenté sur la population et la biologie de 
la reproduction du Faisan en Nouvelle-Zélande. — N. M. 
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Distribution géographique. Migration 





Euutor (H. F. L.). — A contribution to the Ornithology of the Tristan 
Da Cunka Group. 1bis, 99, 545-586, 1957. — L'auteur, qui a séjourné 
près de 3 ans sur cet archipel, nous donne une révision de son avifaune, 
à laquelle il joint de nombreuses notes systématiques et surtout écolo- 
giques et biologiques. Le Râle, Alantisia rogersi, est nombreux (5 à 
10 000 individus) ; la reproduction de certains Petrels, contrairement 
aux autres, s'effectue en automne et hiver: Adamastor cinereus, Ptero- 
droma macroptera ; les Neospiza nichent tard, en été. — N. M. 













HELMINEN (Matt). — Occurrence of the Red-flanked Bluetail (Tar- 
siger cyanurus) in Finland and some remarks concerning its expansion 
to the west. Ornis fennica, XXXN, 51-64, 1958. — La Queue-bleue 
Tarsiger eyanurus est une espèce de la taïga sibérienne, qui paraît à 
l'Ouest avoir franchi la barrière de l'Oural, et s'être répandue jusqu’en 
Fenno-Scandie. Depuis 1949 on en observe tous les ans en Finlande, ce 
qui souligne l'extension de son habitat, probablement en relation avec 
des printemps plus chauds. La reproduction n’a pas étéprouvée encore 
en Finlande, elle est probable en péninsule de Kola. — N. M. 











Hemrez (Chr) et Resrz (W.).— Der Zug von Hautrotschwanz 
(Phoenicurus ochruros gibraltariensis) und Gartenrotschwanz (Ph. phoe- 
nieurus) nach Beringungsergebnissen. Vogelwarte, 19, 1957, 97-11 
Les reprises lointaines de sujets bagués en Allemagne de ces deux espèces 
(respectivement 223 et 147), ainsi que celles des autres stations euro- 
péennes permettent de se rendre compte de leur migration. Le Rouge-queue 
à front blanc émigre en masse vers le Sud-Ouest (Méditerranée occiden- 
tale et péninsule ibérique) d'août à octobre, avec des reprises de sep- 
tembre à novembre et en mars-avril en Afrique du Nord. Le Rouge- 
queue noir va hiverner dans deux directions : le Sud-Est et le Sud-Ouest 
de l'Europe, jusqu’en Egypte, Algérie et Maroc. — N. M. 








NisBer (I. C. T.) et Smour (T. C.). — Autumn observations on the 
Bosphorus and Dardanelles. Zbis, 99, 1957, 483-499. — Observations de 
migrateurs faites du 13 septembre au 1€ octobre : nombreuses Cigognes 
noires fin septembre et 1° octobre, Aigles criards (clanga où pomarina), 
Eperviers, Bondrées ; en nombre inférieur, des Jean-le-blanc et Milans 
noirs. Les Mouettes mélanocéphales franchissent le Bosphore par mil- 
liers. Les auteurs rappellent toutes les observations antérieures de BELON 
ALLÉON, MAUVE, ete., qui soulignent la raréfaction de certaines espèces 
Milan noir, Jean-le-blane, Aigle botté, Perenoptère, Vautour arrian, raré- 
faction qui semble s'être produite surtout depuis 1870. — N. M. 























Le Gérant : H. HEIM DE BALSAC 





4063. — Imp. JOUVE, 15, rue Racine, Paris, — 11-1958 


Source : MNHN. Paris 


SOCIÉTÉ D’ÉTUDES 
ORNITHOLOGIQUES 


MEMBRES D'HONNEUR 


+ Dr Louis Bunkau ; + Paul MADon ; + Paul PARis ; 
+ Baron Snouckaert vAN ScAuRURG; Professeur Etienne Rasau». 


CONSEIL DE DIRECTION 


MM. lienri Hewm pe BALsAc, secrétaire général; André BLor, secrétaire. 
adjoint; Professeur BouRLIÈRE ; J. de BricHAmBAUT ; D DERAMOND ; 
Professeur P, Grassé ; Dr KowaLski ; Noël MayAUD ; Bernard Mouir- 
LARD ; Dr Paul Pory. 





Pour tout ce qui concerne la Société d'Études Ornithologiques (demandes 
de renseignements, demandes d'admission, etc.), s'adresser : 


soit à M. Henri Hwm pe Barsac, secrétaire général, 34, rue Hamelin, 
Paris (16e) ; 

soit à M. André Bcor, secrétaire-adjoint, 12, avenue de la Grande-Armée, 
Paris (19°). 


COTISATION 


Voir conditions d'abonnement à Alauda page à de la couverture. 


Séances de la Société 


Les séances ont lieu, sur convocation, au Laboratoire d'Evolution des Êtres 
organisés, 105, boulevard Raspail, Paris (6°). 





NOS OISEAUX 


Revue suisse-romande d'ornithologie et de protection de la nature. 
Bulletin de la Société romande pour l'étude et la protection des oiseaux. 


Six numéros par an, richement illustrés de photographies et de dessins 
inédits, vous offrent des articles et notes d’ornithologie, des rapports régu- 
liers du réseau d’observateurs, des pages d'initiation, des bibliographies, 
une commission de documentation. Direction : Paul Gérouper, 13 À, avenue de 
Champel, Genève. 

Abonnement annuel pour la France : 8 francs suisses à adresser à Nos 
Uiseaux, compte de chèques postaux IV, 117 Neuchâtel, Suisse ou 1 000 fr. 
français au D' P. Poty, Louhans (Saône-et-Loire), compte postal n° 1245-0t 
Lyon. 

Pour les demandes d'abonnements, changements d'adresse, expéditions, 
commandes d'anciens numéros, s'adresser à l'Administration de « Nos 
Oiseaux », Case postale 463, Neuchâtel (Suisse). 


Source : MNHN. Paris 


SOMMAIRE XXVI. — 3. 1958 


John Hurrell Crook. — Etudes sur le comportement social de 
Bubalornis a. albirostris (Vieillot) ......................... 161 


. Contant ct R. de Naurois. — Observations sur les espèces 
nicheuses des îles de Mogador. Faucons d’Eléonore (Falco 
eleonorae), Pigeons Bisets (Columba livia), Goélands argentés 





















(Larus argentatus) . 196 
Joachim Steinbacher. — Migration de printemps en Tunisie ... 199 
NoTEs ET FAITS DIVERS 

Raymond Lévêque et François Villeumier. — Falco eleonorae à 

Porquerolles et en Camargue 228 
F. Brun, — Capture d'un Jaseur auprès de Lisieux............. 230 
Louls Bellier et Raymond Lévêque. — Phalarope à bec étroit en 

CAMMÉUS Ra ar date NE en Se Ven IR +5 0 
Louis Briche. — Présence précoce de Fringilla montifringilla L. 

FE LU RE PERLE BI RARE re AE EE AN 230 
Louis Briche. — Capture d’une Hypolaïs polyglotte Hippolais 

polÿgloita (Vieïllot). à Arras. ......:::...............cee ee 231 
J-. de la Comble. — Capture estivale en Morvan d’une Macreuse 

NOlPR OT CE PEN ee esse le onnnee cannes UN Ne 231 
F. Spitz. — A propos de la distribution du Rouge-queue noir 

Phoenicurus ochruros en Normandie et en Bretagne ......... 232 
Christian Erard. — Note sur l'apparition printanière d’ die 

lus paludicola près Chalons-sur-Marne .. 232 

BiBLI0GRAPHIE 
par Noël Mayaun 

Livres. Ouvrages généraux :. 233 

Biologie de la Reproduction. 234 

Ethologie. Ecologie. Population . 237 

Distribution géographique. Migration 240 








4063. — Imprimerie JOUVE, 15, rue Racine, Paris. — 11-58 


Source : MNHN. Paris 


